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Etudes du Collége de la Propagande 


Nous donnons l’article promis dans notre N. 127 sur les études 
du collége de la Propagande. Le cadre encore restreint de notre 
feuille nous à forcé de retarder jusqu'à aujourd’hui la publication 
de cette notice, qui eût dû suivre de plus près celle que nous 
avons consacrée à l’histoire même du collége. 

La Sacrée-Congrégation de Propaganda Fide a toujours regardé 
comme un de ses principaux devoirs l'éducation des sujets desti- 
nés à l’apostolat: rien ne prouve mieux qu’elle Pa parfaitement 
rempli que le grand nombre de missionnaires et de prélats, sor- 
tis de la célèbre école, qui se sont distingués par leur science, 
leurs œuvres et leur sainteté. Nous ferons suivre ces notes d’une 
liste des plus illustres. 

Nous ne nous occuperons point des moyens de sanctification 
dont on entoure les élèves de la Propagande: ils tiennent la pre- 
mière place dans le but du collége et jamais ses directeurs ne per- 
dent de vue que leurs soins sont consacrés à former des apôtres. 
Contentons-nous de dire que ces moyens de perfection sacerdo- 
tale nous paraissent fort judicieusement combinés avec les études. 
Nous en recommandons l'examen attentif aux directeurs d'écoles 
ecclésiastiques, qui viennent à Rome. Quant à nous, nous jugeons 
que leur économie est un peu meilleure que celle d’autres écoles 
ecclésiastiques de l'étranger. Nous n’avons remarqué à la Propa- 
gande ni les interruptions multipliées des heures d'étude, si nui- 
sibles à la solide instruction et à l'habitude du travail sérieux, ni 
l'air de contrainte et de tristesse qui règne dans quelques sémi- 
naires ; et une connaissance personnelle de plusieurs années ne 
nous a jamais fait déplorer la moindre débilitation de santé chez 
les élèves, qui est tant à regretter, dans certaines maisons étran- 
gères notamment, où un très grand nombre d'élèves ne parvien- 
nent au terme de leurs études et de leur noviciat sacerdotal qu'ex- 
cédés physiquement par là discipline à laquelle on les a pliés 
durant quatre ou cinq années. 

Le cours complet d’études enseigné au collége de la Propagnde 
dure plus longtemps. Il n’y qu’à voir les plus anciens élèves, à les 
entretenir quelques instants pour se convaincre que le régime y 
est meilleur , l'ensemble de la discipline moins fatigant, les ré- 
suliats généraux beaucoup supérieurs. Nous étendons cette remar- 
que à tous les colléges de Rome, placés sous la direction presque 
immédiate du Saint-Siége, et nous la recommandons aux réflexions 
des hommes sérieux qui aiment l'Eglise, qui aiment la jeunesse 
et qui se sont voués à l’œuvre incomparable de l'éducation de 
ses ministres. ‘ 

Selon nous, parmi les institutions qui font le plus d'honneur 
au S. Siége et qui rendent hautement témoignage à la grâce spé- 
ciale qui l’assiste, ce sont les établissements d'instruction éclos et 


développés sous ses auspices. Nous voudrions exprimer toute no- 
tre pensée sur ce thème attrayant. Ce bonheur nous sera donné: 
disons-en toujours pour le moment comme un bel épisode. 

Le collége de la propagande donne un cours d'instruction très 
complet, qui dure de six à huit ou dix années et comprend les 
lettres, la philosophie et la théologie. 

Le cours des lettres est de quatre années ; il est divisé en au- 
tant de classes. 1. Grammaire inférieure, 2. grammaire supérieu- 
re, 3. humanités , 4. rhétorique. Les élèves arrivent de toutes 
les parties du monde: l'étude de la langue latine, comme langue 
de l'Eglise catholique, est le but prochain des études littéraires. 
Elle est enseignée à l’aide de l'italien; c’est la langue employée 
dans le collége pour les communications habituelles. 

Les élèves du cours de lettres ont quatre heures de classe les 
jours ordinaires. On leur enseigne les préceptes de la langue la- 
tine, on les exerce à la traduction et à l'explication des auteurs. 
on leur impose de fréquents exerc'ces consistant à transporter sur 
le champ un thème donné de l'italien en latin et viceversa. L'étude 
de la langue grecque est réservée pour la philosophie. Des examens 
publics, oraux et écrits, ont lieu deux fois l’année, sous la direction 
et la présidence de Mgr le Secrétaire, préfet des études. Il y à des 
académies littéraires et des cercles ou conférences, présidées par 
res des maîtres et où l’on répète sous d’autres formes les matie- 
lun parcourues dans la classe accoutumée. 

Chaque professeur donne son cours spécial que les élèves re- 
lèvent par des notes. Ils aident leur mémoire au moyen d'auteurs 
approuvés, mais non officiellement imposés. Une bibliothèque leur 
est ouverte. Néanmoins ils étudient plus particulièrement les pré- 
cepte de rhétorique dans l'ouvrage de Montanari. 

Les élèves joignent aux exercices déjà mentionnés de fréquentes 
compositions écrites, ou énonciations orales en latin et en italien, 
quelquefois dans leur langue respective. Ils s’exercent dans la poésie 
latine non comme but, mais comme moyen d'apprendre la langue 
et d’orner l'esprit. Ils apprennent avec grand soin la géographie. 
Il est rare que le cours de lettres dépasse quatre années. Lorsqu'il 
est achevé, l'élève peut être appliqué avec fruit à la philosophie, 
qui comprend l’étude des sciences physiques et mathématiques ; 
ce cours dure deux années , il est divisé en deux classes. 

La première s’occupe des mathématiques, de la logique et de 
la métaphysique ; la seconde, de physique mathématique et de phi- 
losophie éthique ou morale. A lune est adjoint un cours subsidiaire 
de langue grecque, comme complément des rudiments déjà en- 
seignés dans les classes inférieures; à l’autre, un cours de langue 
hebraïque, comme préliminaire utile aux études prochaines des 
cours supérieurs. 

Ici encore le professeur demeure libre de commenter une sé- 
rie de préceptes de sa rédaction. Néanmoins les élèves ont dans 
les mains, pour la philosophie, les Znstitutiones philosophicae auc- 
tore Joseph Aloysio Dmowski, e societate Jesu, in collegio romano 
philosophiae moralis professore. 5 Volumes. 

Le premier volume contient la logique et la métaphysique gé- 
nérale ou ontologie ; le second , la métaphysique spéciale, théo- 
logie naturelle, psychologie, cosmologie élémentaire ; le troisième, 
philosophie morale. Nous voulons nous étendre un peu sur cette 
dernière portion du livre élémentaire du P. Dmowski : les ques- 
tions qui y sont traitées semblent trop négligées dans les établis- 
sements étrangers dont nous connaissons l’économie, et dans une 
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epoque où le fait tend à se substituer aux principes, l'expression 
de nos regrets touchant l'indifférence qui se glisse dans l’ensei- 
gnement de la philosophie morale, ne nous semble que trop op- 
portune. 

« La philosophie morale, dit le recommandable auteur, est la 
» science pratique qui dirige les actes humains vers l’honnête.» 
Ou bien encore: « C’est une science qui recherche les principes 
» et trace les lois, d’après lesquelles l’homme dirige librement 
» ses actions vers l’honnête et par conséquent vers le bonheur, 
» suivant la règle qui résulte avec évidence de la lumière de la 
» droite raison.» 

Sous cette définition se rangent naturellement les HR à. 
suivantes : Du bonheur, comme fin de l’homme et des actes hu- 
mains considérés en général (1° partie )}. —De la règle ou loi des 
actes humains , c’est à dire du droit naturel (2° partie ). — Des di- 
vers états de l’homme, principes de droit public (3° partie ). — Des 
devoirs humains, découlant de la loi naturelle {4° partie). —La 
question du droit politique, du droit des gens se rencontre dans 
la troisième partie. IL n’entre, point dans notre cadre d’analyser 
les livres pour ainsi dire classiques, mis par la sacrée congréga- 
tion entre les maïns des élèves de la propagande ; nous avons 
voulu.signaler celui-ci avec plus de détail, parce qu'il nous,semble 
assez complet et qu'il emprunte au suffrage qui l’a distingué de 
la sorte une recommandation assez puissante. 

Citons encore l'épigraphe suspendu par l’auteur au frontispice 
de son livre: 

«Non enim bonum hominis est hominem vincere; sed bonum est 
homini ut eum veritas vineat volentem ; quia, malum est. homini ut 
eum verilas vincat invitum. Nam ipsa vincat necesse est, sive.ne- 
gantem sive confitentem. Da veniam, si quid liberius dixi non ad 
contumeliam tuam , sed..addefensionem meam. (5. Augustinus , 
epist. 258.) 

« Le bien pour l’homme ne consiste pas à vaincre un autre 
» homme ; mais c’estun bien pour lui que la vérité le puisse vaincre 
» de son propre aveu; car c’est un mal pour l'homme que la vérité 
» vienne à le vaincre malgré lui. 11 faut que la vérité soit victo- 
» rieuse, qu'il y consente ou n’y consente pas. Pardonnes si j'ai 
»_ parlé un peu trop librement, je ne l'ai point dit pour votre hu- 
» miliation mais pour ma défense. 

Nous avons dit que le cours de philosophie comprenait, l’en- 
seignement des sciences physiques et mathématiques: on suit pour 
ces matières les livres de M.l’abbé D. Ignace Calandrelli professeur 
au séminaire romain et de M. Xavier Barlocci, professeur à l’uni- 
versité de la Sapience. 

La théologie est divisée en quatre cours, distribués en quatre 
aunées. On enseigne dans la première l’histoire ecclésiastique, la 
théologie morale, les lieux théologiques et le droit canon; on joint 
à ces matières, dans la seconde , la théologie dogmatique et sa- 
cramentelle ; dans la troisième, on joint l'Ecriture Sainte; dans la 
quatrième enfin, ces matières diverses recoivent tout, leur déve- 
loppement, on ajoute la liturgie et l'archéologie sacrée. Il résulte 
de cette distribution que les cours d'histoire ecclésiastique et de 
théologie dogmatique et, sacramentelle s'achèvent en trois années, 
les cours de Sainte-Ecriture et de théologie morale en deux seuie- 
ment. Les autres branches d'instruction sacerdotale se développent 
chacune dans une seule année. 

Comme pour les autres facultés, le professeur prononce des 
leçons composées exprès et les élèves sont tenus de les suivre, 
cependant on met dans leurs mains, pour la théologie dogmatique 
les Praelectiones theologicae quas in collegio romano, habebat Jo- 
annes Perrone e Societate Jesu.Ce n’est pas une gloire médiocre 
pour la célèbre compagnie de voir les livres de ses professeurs 
choisis par les directeurs du collége d'Urbain VIH. 

On suit pour la théologie morale le Compendium theologiae 
moralis S. Alphonsi M. de Ligorio par M. Neyraguet. 

Pour. l'Ecriture Sainte : Institutiones biblicae sive dissertationes 
isagogicae in sacram Scripturam tironum usui accomodatae. 

- Pour la liturgie: JInstitutiones liturgicae quas digessit Joannes 
Fornici ab apostolicis caeremoniis magister , S. Congr. caerem. a 
secretis, et in romano seminario sacrae liturgiae professor. 

Pour l'Ecriture Sainte encore, les élèves écoutent la leçon du 
professeur et larésument. Ils ont dans les mains pour aider leur mé- 
moire, les Institutiones biblicue sive disserlationes isagogicae in sa- 
cram Scripturam tironumusui accomodatae de Joseph Zama Mellini. 


Cet ouvrage est une suite de dissertations sur la connaissance 
des Saintes Ecritures. Il est divisé en deux parties. La 1° traite des 
questions générales relatives au sujet: Des noms des Saintes Ecri- 
tures ; de leur autorité ; le canon des livres saints ; les livres Deu- 
téro-canoniques ; les sujets, les auteurs, la langue originale de 
chacun.— Les versions de l’ancien et du nouveau Testament ; l’in- 
tégrité et l'autorité des textes ; les plus célèbres manuscrits ; les 
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des interprétations; de leur nécessité; de leurs règles; doctrine des’ 
pères ; des interprétations les plus célèbres des auteurs.— Seconde 
partie: Archéologie sacrée, chronologie, topographie, culte, po- 
litique, coutumes des hébreux.— Idiotismes grecs et hébreux; rè- 
gles d'interprétation pour certains livres; les psaumes , les prophè- 
tes, les évangiles, S. Paul, bibliographie. 

On devine notre but en citant les principaux arguments de 
l'œuvre de Mellini, c’est de la faire connaître et d’en recomman- 
der, si non l'adoption, comme livre classique, du moins l'intro- 
ductiun dans les bibliothèques du jeune clergé et des disciples du 
sanctuaire. Il nous paraît que le livres honorés du choix d’une 
congrégation romaine telle que la Propagande, sont par là même 
singulièrement recommandés. 

Nous en dirons autant de l’histoire ecclésiastique de Palma. 
Nous en rapportons le titre tel quel, Praelectiones historiae ec- 
clesiasticae, quas in universitate romana, habuit Joannes Palma, 
praesbyter romanus, historiae ecclesiasticae professor, Pi IX, pon- 
tificis maximi ab epistolis latinis conscribendis , sacrae poenitentia- 
riae canonista et ex pontificiae ditionis quindecimvirum. 

Mgr Palma a été tué en 1848 à l'assaut du Quirinal. Il a réuni 
dans son livre ses leçons de professeur, écrites dans une latinité 
excellente ,:très agréable à lire. Il a divisé son travail par siècles. 

L'esprit de critique sérieuse, l’érudition de bon aloi respirent à 
toutes Îes pages. Il cite les sources avec grand soin , il-initie au 
but que. doit se proposer tout livre élémentaire, celui de faire re- 
monter les lecteurs laborieux aux livres QTigiNAUX., N'est-ce. pas 
le chemin le plus agréable et le plus facile d'arriver au vrai? Nous 
recommandons encore  instamment le livre de Mgr Palme. Nous 
voudrions prêcher l'éloignement des routines; nous souhaiterions 
que. l'enseignement du jeune clergé étranger se retrempât de plus 
en plus aux sources romaines. Tous ne peuvent pas venir à Rome, 
et cela est bien à regretter; mais les livres de Rome peuvent aller 
partout, et cela est bien à desirer. 

Le chant et les cérémonies sacrées sont. enseignés aux élèves 
quatre fois par semaine. Ceux qui ont un rite spécial, s’instruisent 
dans leur langue liturgique: il y a des cours d'arabe , de syrien, 
d’arménien, Ils s'exercent entre eux aux langues européennes , 
particulièrement dans le temps des vacances. Des examens oraux 
et écrits se font à la fin de chaque année , pour constater les pro- 
grès des élèves et leur accorder des prix: Ce sont des médailles 
d'argent, d'argent doré et d’or, celle-ci est accordée à l'élève de 
philosophie ou de théologie qui s’est distingué entre tous ses com- 
pagnons. S'il y a quelque thèse publique, l'élève qui. la soutient 
reçoit, s’il la, mérite, une médaille d’or de grande dimension. La 
distribution des prix se fait au public, par le cardinal Préfet de la 
Sacrée-Congrégation, à la fin de l'année scolastique. 

Les grades de philosophie et de théologie sont conférés au col- 
lége même de la Propagande. L'épreuve consiste 1. en un examen 
oral sur toutes les matières enseignées dans les cours ; 2, en une 
composition écrite, traitée par l'élève dans un temps déterminé 
sans le secours d'aucun livre et dont on a choisi l'argument sur 
quarante thèses présentées par le candidat. Le grade est conféré 
au scrutin secret, voté par les professeurs sous/la présidence du 
cardinal Préfet et du Secrétaire de la congrégation: 

En dehors des classes, les élèves ont des: académies et des 
cercles, sous la direction des professeurs suppléants, dont les 
fonctions consistent à faire répéter les matières traitées par les 
professeurs ordinaires , à exercer les élèves aux discussions scien- 
tifiques sur des sujets déterminés. 

Ces sortes de répétitions sont usitées même pour les cours de 
belles lettres. 

Nous ne devons pas omettre un point secondaire assurément 
dans les études d’un grand établissement d'instruction, mais qui 
ne manque cependant pas d'importance, celui des lectures de 
table. On choisit pour ces Hectures l’histoire ecclésiastique. On 
ue se départ de cette matière que pour quelques publications 
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plus actuelles et plus a ie comme les lettres des mis- 
sions etc. 

En carême , on lit sans interruption un orateur français ou ita- 
lien, en variant chaque année, comme Bourdalone, Segneri, Bos- 
suet, etc. Les journaux catholiques sont permis pendant les ré- 
créations et les promenades. Les élèves reçoivent les publications 
périodiques deleurs pays respectifs , et quelques journaux italiens. 

Près de trois cents élèves suivent les cours du collége de la 
Propagande. À ceux qui appartiennent au collége même se joignent 
chaque jour, les élèves du collége irlandais, du collége grec, 
du collége américain des Etats-Unis. 

JL nous reste à présenter la liste des professeurs qui enseignent 
aujourd'hui dans cet établissement, sous les auspices de la sacrée 
congrégation de la Propagande et à faire suivre ces renseignements 
des noms des anciens élèves distingués par les postes qu’ils oc- 
cupent aujourd'hui dans l'Eglise, et de ceux qui se sont illustrés 
par leur mérite et leurs vertus apostoliques. 

Théologie: dogme, le matin M. l'abbé Sottovia, l'après-midi, 
le R. P. Smith. — Morale, M. l'abbé Rinaldini. — Lieux théologi- 
ques, le chan. Pigliacelli, — Droit canonique, M. l'abbé Lazzarini. 
— Ecriture Sainte, M. l’abbé Archangeli. — Histoire ecclésiastique, 
le chan. Delicati.— Liturgie et archéologie sacrée, M. l'abbé Ac- 
corimboni. 

Philosophie : logique et métaphysique, M. le chanoine Cossa. 
— Ethique, M. l'abbé Simonetti.— Mathématique, M. l'abbé Astolfi; 
physique , Mgr Tortolini. 

Langues: Hébreu, M. l’abbé Moran.— Grec, le R. P. Peiretti. 
—Arabe et Syrien, M. Sciahuan.— Arménien, R. P.— Chinois, vacat: 

Langue latine: rhétorique, le matin, M. l'abbé Conti; l’après- 
midi, M. l'abbé Prudenzi. — Humanités, M. le chan. Persiani. — 
Grammaire supérieure, M. l'abbé Nardi; grammaire inférieure, M. 
l'abbé Ciani. 

Chant grégorien et cérémonies sacrées , M. l'abbé Jaeovacci. 

Professeurs suppléants : pour la théologie, M. l'abbé Juzi, M. 
l'abbé Antonucei.— Pour Je philosophie, M. l'abbé Cressedi, M. 
l'abbé Cretoni. 

Environ trois cents élèves du collége de la piafegatité sont 
aujourd'hui répandus dans diverses parties du monde exerçant le 
ministère apostolique. Beaucoup remplissent les fonctions de vi- 
caires généraux, de recteurs de séminaires, de professeurs et de 
curés ; beaucoup se distinguent par le zèle sacerdotal et les vertus 
ecclésiastiques dont ils font preuve, par les hautes dignités dont 
ils sont revêtus. On compte un patriarche et huit archevêques et 
dix-neuf évêques sens sortis de l’école d'Urbain VHI. Voici leurs 
noms : 

PAUL MASSAD , patriarche des Maronites.— PAUL CULLEN, 
archevêque primat de Dublin : il a été un des élèves les plus dis- 
tingués que la Propagande aît jamais eus; il a administré le collége 
pendant plusieurs années et des temps difficiles.— ANTOINE HAS- 
SUN, archevêque primat arménien de Constantinople.— FRANCOIS 
PATRICE KENRIK, archevêque et délégat apostolique de Baltimore. 
— PIERRE GEORGES DI NATALE, archevêque chaldéen de Sé- 
leucie et Diarbek.—ANTOINE MUSSABINE, archevêque de Smyrne. 
— STEFANE MISSIR, archevêque d'Irénopolis, célébrant à Rome 
les ordinations.— GEORGES CHAJAT, archevêque chaldéen d’Ama- 
dia.— SPIRIDION MADALENA, archevêque de Corfou. 

JEAN SALVIANI, évêque chaldéen d'Erzerum. — ANTONIUS 
SCISMAN , évêque arménien d’Ancyre. —FRÉDÉRIC RESE, évé- 
que de Détroit en Amérique.—JOSEPH MARIE ALBERTI, évêque 
de Syra et délégué apostolique de Grèce.— MICHEL O'CONNOR, 
évêque de Pittsbourg, aujourd hui jésuite.— JEAN MARTIN SPAL- 
DING, évêque de Louisville en Amérique.—ALEXANDRE SMITH, 
évêque de Paro, vicaire apostolique en Ecosse.— MICHEL PIERRE 
BARTATAR, évêque chaldéen de Sert, Kurdistan. — PAUL DOD- 
MASEÏ, évêque d’Alessio en Albanie.— COLIN MACKINNON, évé- 
que de Arichat, Nouvelle-Ecosse.— PATRICE LYNCH, évêque de 
Charlestown, en Amérique.—JEAN SCANDELLA, évêque d’Antinoe, 
vicaire apostolique de Gibraltar.—JOSEPH ARACHIAL, évêque 
arménien de Trébisonde.—FRÉDÉRIC JACQUES WOOD, évêque 
de Philadelphie en Amérique. JÉROME HINDI, évêque arménien 
de Gezira.— AUGUSTIN GEORGES BARSCINOU, évêque chaldéen 
de Salmas. — GUILLAUME ELDER, évêque de Natchez en Amé- 

‘rique.— AMBROISE BASILE ABDO, évêque grec-melchite de Jé- 
rusalem.— BEHNAN BENNI, évêque syrien de Mossoul. 
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Liste des élèves de la Propagande, qui se sont le plus distin- 
gués par leur mérite dans les sciences: 

PAUL CULLEN, archevêque primat de Dublin ; il soutint avec 
le plus grand succès une thèse publique de universa theologia de- 
vant le pape Léon XII.— FRANCOIS PATRICE KENRICK , arche- 
vêque de Baltimore : il a fait imprimer plusieurs ouvrages de théo- 
logie.— MICHEL O'CONNOR, évêque de Pittsbourg et autres. Ces 
trois prélats se distinguèrent particulièrement dans les assemblées 
récentes, tenues à Rome pour la définition du dogme de l’imma- 
culée-Conception. On peut nommer à côté d’eux JACQUES KEOGH 
de Pittsbourg , qui a soutenu plusieurs thèses publiqués et la der- 
nière de universa theologia devant Sa Sainteté notre Saint-Père 
le pape Pie IX. 

Au reste tous les prélats nommés ci-dessus se sont recomman- 
dés par leur valeur particulière dans les études ecclésiastiques et 
le docteur Keogh mérite, à cause des thèses qu'il a soutenues, d’être 
placé à côté d'eux. 

Liste des élèves de la Propagande qui se sont le plus distin- 
gués par leurs vertus: 

JACQUES FOELECK, Belge, massacré à Vérey dans le canton 
de Berne, par les schismatiques , qui lui coupèrent d’abord la lan- 
gue, puis lui tanchèrent la tête en 1643.— PIERRE CESI, persan, 
lapidé et percé de flèches par les schismatiques en Ethiopie, en 
1680.— MELCHIOR TASBAS, évêque arménien de Mardin, mort 
au bagne de Constantinople, chargé de fers par la persécution des 
schismatiques, en 1716.— NICOLAS BOSCOVICH de Raguse, mas- 
sacré par les turcs, en 1751.—BISCIARA ABULCKER, égyptien, 
dont le R. P. Bresciani a écrit la vie, mort en 1738, dans le mo- 
astère de S. Etienne des Mores, derrière S. Pierre; son corps 
fut transporté au collége où il est enterré. Sa vie offre de l’intérét 
et beaucoup d’édification. 

Les élèves dont les noms suivent ont mené une vie édifiante, 
sans avoir néanmoins confessé la foi.—RÉGINALD MAC ISAAC, 
américain, mort sur l'Océan, en retournant dans sa patrie, près 
du banc de Terreneuve en 1837.-— NICOLAS MATICOLA BALLO- 
VICH, illyrien, mort au collége en 1837.— JEAN ARTARIAN, ar- 
ménien, mort à Malte en 1838.— LUC VUCHASOVICH, albanais, 
mort au collége en 1849.——JACQUES GRAY, écossais, mort au 
collége en 1852.—ANTOINE CHADRA, maronite, mort au collége 
en 1858.—JEAN MAC ISSEY, indien ; après avoir sacrifié son re- 
pos et sa santé dans les travaux incessants du ministère aposto- 
lique, qu'il exerçait dans le vicariat apostolique de Hyderabad, 
il mourut en se rendant en Irlande où il allait séjourner pour ré- 
tablir ses forces par ordre des supérieurs. Sa perte est toute ré- 
cente , 1859; Il à laissé au collége et dans sa mission les plus 
doux souvenirs, les plus sensibles regrets.— JOSEPH KIS, mol- 
dave , jeune homme d’une innocence de mœurs et d’un candeur 
angéliques ; il retournait dans sa patrie déjà souffrant ; il mourut 
en route en 1859.— ANDRÉ SCHERIF, africain, distingué par sa 
vie édifiante, par une douceur de caractère et une intégrité de 
mœurs admirables: il est mort au collége en 1860. 


ge Ge 


Académie romaine et Pontificale d'archéologie. 


L'académie romaine et pontificale d'Archéologie s’est assemblée 
le 21 février dans la grande salle de l’archigymnase de la Sapience. 
Un de ses membres ordinaires Mgr Vincenzo Tizzani, archevêque 
de Nisibe, a lu quelques réflexions critiques sur la lettre de Fir- 
milien, évêque de Césarée en Cappadoce, adressée à S. Cyprien 
et sur le voyage du diacre Rogatien, porteur de cette lettre, de 
Carthage à Césarée. 

Dans cette docte étude critique, le dissertateur s'est proposé 
de démontrer que la prétendue lettre de Firmilien est apocryphe 
et que le voyage supposé de Rogatien à Césarée n’a pu avoir lieu. 

Pour la première portion de eette thèse, après une courte no- 
tice bibliographique sur les éditions de la lettre, données par Mo- 
relli, Pamelius et Baluze et une note touchant les motifs qui em- 
pêchèrent Paule Manuce et Erasme de la publier, Mgr Tizzani a 
pris à tache d'étudier le caractère de cet évêque de Césarée, qui 


fut disciple d'Origène et mérita les éloges d’Eusèbe, de S. Gré_ 
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goire de Nysse et d’autres pères, lesquels le regardèrent comme 
un des flambeaux de l'Eglise, dans le troisième siècle. Aussi son 
nom a-t-il été inséré dans le ménologe grec. De cela on peut con- 
clure qu'il n’a point écrit la lettre qui lui est attribuée; car elle 
fait croire à un auteur d'un tout autre caractère, comme on le 
va voir. En outre il est à remarquer que S. Cyprien ne put être 
induit par aucun motif raisonnable à écrire lui-même à Firmilien; 
qu'on n’a jamais connu l'original grec de la lettre de ce dernier; 
qu'il n'est guère croyable que S. Cyprien aît traduit, comme on 
l'a avancé, du grec en latin ladite lettre, qui peut être attribuée 
avec plus de probabilité à Petilianus on au grammatiste Cresco- 
nius; et cela spécialement par la façon peu respectueuse et peu 
convenable dont on y parle du saint Pontife Etienne. 

En dernier lieu ,'il est à noter que l’auteur de la lettre quel 
qu'il soit se sert d’un argument non concluant, lorsqu'il dit qu'une 
fois la définition portée que le baptême conféré par les hérétiques 
montanistes, Cataphrygiens était invalide et nul, on devait conclure 
l'obligation de rebaptiser les hérétiques. Or nous savons que les 
pères de Icone avaient défini la nullité du baptême des cataphry- 
giens parce que ces hérétiques avaient altéré la substance du rite 
sacramentel et par là même cette conséquence n’était pas appli- 
cable aux autres hérétiques, qui conservaient la formule légitime. 
du sacrement. 

Là se terminait la première portion de la thèse de Mgr Tiz- 
zani ; il s’est attaché ensuite à démontrer que le voyage de Ro- 
gatien à Césarée est un document entièrement faux. Nous vou- 
drions résumer en peu de paroles le long argument employé par 
le dissertateur à établir cette conclusion. II a commencé par faire 
remarquer que Rogatien aurait dû partir de Césarée pour retourner 
à Carthage, avant le 21 décembre de l’année 256, puisque Fir- 
milien atteste, dans la prétendue lettre, que ce diacre voulut par- 
ür avant l'hiver. D'un autre côté, il est également certain que le 
troisième concile de Carthage fut célébré le 1‘ septembre 256, et 
que Rogatien ne serait parti qu'après ce concile de Carthage. 

Une fois ces deux termes établis, le dissertateur a entrepris 
de prouver que le voyage supposé de Rogatien et plusieurs évé- 
nements survenus durant ce voyage, et qui l’ont suivi ou précédé, 
mais tous postérieurs au concile demandent bien plus de temps 
qu’il n'en restait dans cet intervalle. 

En effet, outre la longueur du trajet, Rogatien aurait dû s'ar- 
rêter pour dônuer à Firmilien le temps d'écrire cette très longue 
_lettre. Parmi le grand nombre d'événements qui ont précédé le 
départ supposé de Rogatien et suivi le troisième concile de Car 
thage , il faut noter la rédaction des actes du concile, le départ 
des légats pour Rome, leur séjour dans cette ville, leur retour en 
Afrique et d’autres circonstances minutieusement relevées par le 
dissertateur. IL est vrai que quelques érudits prétendent que la 
légation ne fut point expédiée à Rome après le troisième, mais 
après le second concile. Cependant même dans cette hypothèse, 
l'auteur a démontré que l'intervalle de temps assigné au voyage 
de Rogatien ne suffisait pas matériellement pour l'exécuter. 

Nous avons reconnu dans le travail de Mgr Tizzani l’œuvre 
d'un professeur très exercé d'histoire ecclésiastique, qui cherche 
à étudier à fond les questions et prétend les soumettre à la plus 
rigoureuse critique. Cette façon d'étudier l’histoire est fort utile, 
sans contredit. Bien que l’on ne puisse atteindre toute l’évidence 
désirable, et que souvent le défaut de documents oblige à s’arré- 
ter dans la voie des recherches, sans pouvoir mettre plus en lu- 
mière les faits que nous désirerions éclaircir, néanmoins, il est 
toujours avantageux pour l’histoire de pouvoir relever certaines 
erreurs, qui ont été admises par trop d'écrivains, et discerner ce 
qui est certain de ce qui est douteux ou faux. 

En somme, nous trouvons louable la critique historique, non 
seulement quand elle met au grand jour la vérité des faits, mais 
lorsqu'elle se borne à rejeter l'erreur, bien qu’elle ne réussisse 
pas mettre à la place la vérité. C'est là le mérite que nous re- 
connaissons dans le travail de Mgr l’archevêque de Nisibe; aussi 
désirons-nous vivement qu'il fasse paraître, non seulement la dis- 
sertation qui nous occupe, mais toutes celles qu’il a lues les an- 
nées précédentes à l'académie romaine et pontificale, touchant les 
lettres de S. Cyprien, et qui ont du rapport avec celle-ci, 
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La Souveraineté temporelle des Papes.— Etudes historiques, 
par l'abbé F. Tenougi. 1. vol. in-8. Paris, Ambroise Bray, éditeur. 

Cet ouvrage présente le tableau des luttes que la papauté 
a eu à soutenir pour défendre son indépendance souveraine, des 
avantages que Rome et l'Halie n’ont cessé dé tirer de la souverai- 
neté temporelle des papes, des calamités et désastres qui ont tou- 
jours affigé les souverains et les peuples qui ont osé situe 
à la pierre angulaire. 

« Rome moderne, dit l’auteur, doit à la religion dont elle est 
le centre, un empire qui ne connait d’autres bornes que celles 
de l'espace, d'autre fin que celle des siècles. Rome est toute dans 
ses papes, Rome ne serait rien sans les papes. Déjà sous les en- 
fans de Constantin, la terre romaine est une terre à part, et 
l'on voit dès cette époque la Souveraineté spirituelle entrainer à 
elle, du consentement des empereurs et des peuples, la Souve- 
raineté temporelle. Aussi dès-lors la défense de Rome est dévolue 
aux papes; si Altila s'avance jusqu'à ses portes, S. Léon le fait 
reculer. Alaric, Genséric distinguèrent deux Rome ; ils saccagè- 
rent Rome païenne, mais ils épargnèrent Rome chrétienne.—- Leïb- 
nitz, le protestant Leïbnitz à dit: «On ne peut pas toucher à la 
» Souveraineté temporelle du pape sans ébranler tous les droits 
» en Europe. » C’est ce qui explique à la fois et les alarmes uni- 
verselles de toutes les nations et cette joie féroce de tous les 
suppôts du désordre, toutes les fois que cette Souveraineté paraît 
compromise.— L'Italie entière formée en un seul royaume ou en 
une seule république, ce qui nous parait également chimérique , 
pesera moins dans la balance du monde que Fitalie fractionnée, 
mais possédant un pape libre et souverain; tant que le pape ré- 
guera à Rome, il faudra bien que les despotes les plus audacieux 
viennent, un jour où l’autre s’abaisser humblement sous les pieds 
du pôntife, et reconnaitre qu'il est au-dessus de leur puissance une 
autorité morale tôt ou tard victorieuse, et il sera toujours vrai de 
dire que Rome et l'Italie règnent par la religion plus loin et plus 
sûrement qu'elles ne régnaient jadis par les armes. 

« De quelque côté que les droits du S. Siége soient attaqués, 
nous gémirons, mais nous ne serons point alarmés pour l'avenir 
de l'Eglise. Ce qui est nécessaire à l'Eglise ne peut lui être ravi 
pour toujours. La violence victorieuse n'est que passagère ; l'in- 
térêt de l'Eglise est étroitement lié à l'intérêt de tous les peuples. 
Les respect des droits du S. Siége est la sauvegarde des droits 
de tous. Si l’usurpation des droits du S. Siége vient du dehors, 
nous nous rappellerons tant de sceptres brisés, tant d’empires dé- 
truits pour avoir voulu mettre la main sur Rome. En attendant 
que la force des choses et le vœu de toutes les nations eût fait 
rentrer le pontife dans sa ville, Rome aurait cessé d’être Rome, 
et le pontife fugitif pourrait toujours dire : « Rome n’est plus dans 
Rome, elle est toute où je suis. » 

Voici les titres des chapitres de cet ouvrage. I. Introduction. 
II. La puissance temporelle des papes sauve l'Italie dans l’ère des 
barbares. III. Les lombards commencent à l’attaquer; la France 
apparaît pour la soutenir. IV. Charlemagne. V. Oppression des ba- 
rons. VI. Affranchissement de la papauté et nouveaux triomphes 
de l'Eglise. VIE S. Grégoire VII. VII. Frédéric Barberousse, sa 
chute, liberté italienne. IX. L'empereur Frédérie IL. X. Les démo- 
crates romains. XI. Rome et l'Italie sans le pape. XII. Louis de 
Bavière. XIII. Schisme d'Occident. Concile de Constance. XIV. Res- 
tauration et prospérité de Rome et des états pontificaux. XV. Ju- 
les I. XVI. La papauté au 17° et au 18° siècle. XVII. Innocent XI. 
XVIHIL. Pie VI. XIX. Captivité de Pie VI. XX. Election de Pie VII. 
XXI. Réunion des états pontificaux à l'empire français. XXII. Le 
concile de Paris. XXII. Restauration pontificale. XXIV. Le Con- 
grès de Vienne. XXV. Léon XII. XXVI. Pie VIII. Révolution de juil- 
let. XXVIT. Mémorandum des RuIsaARves: XXI. Grégoire XVI. 
XXIX. Pie IX. Conclusion. 

« Assurément, dit l’auteur, en terminant, ce n’est pas un des 
moindres jeux de la force divine qui punit les hommes par leurs 
passions, de voir les sociétés de l'Occident arrivées au comble 
de la puissance et des lumières et maîtresses du monde, ne pou- 
voir être maitresses d’elles-mêmes; et tandis qu’elles imposent 
leurs lois aux peuples les plus reculés, subir elles-mêmes la loi 
de cette multitude qui bouillonne dans leurs bas fonds, entrer en 
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dissolution quand elles se promettaient un établissement solide 
et durable. La société, quelle que soit sa forme, si elle n’est point 
réglée par les principes de la religion chrétienne, voit peu à peu 
tous ses élémens se corrompre et se dénaturer ; la liberté, le pro- 

ès, le bien public deviennent les voiles qui couvrent toutes les 
manifestations de l'égoïsme. On revendique l'indépendance, mais 
on l’abdique bientôt entre les mains d’un homme ou d'une assem- 
blée, au profit de certains intérêts, de certaines idées, de cer- 
taines passions. On met en jeu des principes vagues et sans pré- 
cision; à peine se sont-ils réalisés, qu'une nouvelle application 
et de nouveaux développements deviennent nécessaires, et l’on ar- 
rive au despotisme sous le drapeau de la liberté. On s'irrite ce- 
pendant contre les résistances que l'Eglise oppose à la violence 
et aux prétentions exagérées ; on FPaccuse de favoriser la tyran- 
nie et d'aimer à demeurer oisive aux pieds des despotes. IL est 
vrai de dire au contraire que le christianisme ne s'associe bien 
qu'aux institutions sages et libres: que ses maximes fondamen- 
tales sont la base de la seule égalité qui soit possible dans les so- 
ciétés humaines , et si cette religion sainte se refusé à souscrire 
aux lois civiles qui blessent-ses dogmes, ce n’est là, après tout 
qu'une preuve de plus de son incompatibilité avec le despotisme 
et la tyrannie. » 


—« L'Amour de Jésus enseigné par Marie, par leR. P.Teppa 
» barnabite, traduit de l'italien avec lautorisation spéciale de l’au- 
» teur par M. l'abbé De Valette, premier aumônier du Lycée 
» Napoléon, chanoine honoraire de Digne. Paris, Ambroise Bray, 
» libraire-éditeur, 66, rue des Saints-Pères. 1861. 1 beau vol. 
» grand in-32.-1. fr. 50. » 

Le R. P. Teppa est connu des personnes pieuses par un dé- 
licieux petit livre dans lequel on trouve l'inspiration de la piété 
et d'une véritable dévotion envers la Sainte Vierge. Ce nouvel 
ouvrage, plus riche encore en doctrine et en douce onction, a 
pour but de nous faire aimer Jésus. C’est Marie, la Mère du bel 
amour, qui nous y convie, qui nous y excite par les motifs les 
plus pressants, par des accents qui pénétreront jusqu'aux cœurs 
de ses enfants. 

Ce livre contient trente et une Considérations suivies dAffec- 
tions pieuses et de Résolutions pratiques, accompagnées de quel- 
ques paroles ou de quelques actes des saints. 


— S. E. le cardinal Gousset, archevêque de Reims a adressé 
à M. l'abbé Jacquenet sous la date du 8 janvier 1861, la lettre 
suivante , au sujet d’un livre dont nous avons déjà rendu compte 
dans un puméro précédent. 

« Monsieur l’Abbé ,—J'ai lu avec intérêt vos Observations cri- 
tiques sur les Institutiones theologicae à l'usage du Séminaire de Tou- 
louse. Elles me paraissent bien propres à rectifier, dans un grand 
nombre d’ecclésiastiques, les notions inexactes et souvent erro- 
nées, qu'ils ont puisées dans cet ouvrage; notamment pour ce 
qui regarde la constitution divine de l’ Eglise, les ‘prérogatives 
du Vicaire de Jésus-Christ, la doctrine et la jurisprudence cano- 
nique du Siége apostolique. La Théologie de Toulouse, il est vrai, 
a été récemment corrigée; mais, comme vous l'avez fait remar- 
quer, les corrections qu’on y a faites étant incomplètes, impar- 
faites, laissent subsister l’esprit de la rédaction primitive, et par 
conséquent le danger qu’il y avait à la mettre entre les mains 
des séminaristes et du jeune clergé; et ce danger subsistera tant 
que les {nstitutiones theologicae ne seront pas rédigées de manière 
à être en tout explicitement et clairement conformes à l’ensei- 
gnement et à la pratique de la sainte Eglise romaine, la mère et 
la maitresse de toutes les Eglises. 

Recevez, monsieur |’ Abbé, l assurance de mes sentiments 
affectueux et dévoués. 

Reims, le 8 janvier 1861. 
+ TH., Cardinal GOUSSET, 
Archevêque de Reims.» 


— Nous recommandons à nos lecteurs un opuscule très agréable 
sur un sujet très important et très sérieux: Entretien sur la né- 
cessité d'adopter le rit romain, faisant suite à la première partie 
des études liturgiques , par l'abbé Jean Francois Bergier, prêtre 
du diocèse de Besançon. Paris, Etienne Giraud, libraire-éditeur 20, 
rue S. Sulpice, 1861. 


L'auteur défend une cause gagnée ; mais sa thèse sera toujours 
opportune tant qu'un seul diocèse de France ne sera pas revenu 
au rite de l'Eglise mère et maitresse. 

On sait que l’auteur a déjà publié sur le même sujet 1. Etudes 
liturgiques. 2. Explications intéressantes sur l’auteur des études 
liturgiques. 


— Une brochure ayant pour titre: Examen d’une nouvelle bro- 
chure intitulée la France, Rome et l'Italie, imprimée chez Alexan- 
dre Befani et Comp. a paru le 28 février. Une traduction fran- 
çaise préparée sous les yeux de l’auteur est déjà sous presse: elle 
paraîtra le 6 mars. 


> ——— 


Chronique. 


Dans les journées des 28 et 26 février , trois compagnies de 
troupes françaises ont occupé Frosinone , 125 hommes se sont 
établis à Veroli et autant à Ceprano extrême frontière de l'Etat 
Pontifical vers le royaume de Naples. Leur consigne. est-d’arré- 
ter ies divisions piémontaises qui menaceraient d’envahir cette 
province. 


— On lit dans le Journal de Rome du 25 février: On vient 
de publier à Paris une nouvelle brochure, intitulée « La France, 
Rome et l'Italie » dans laquelle, avec des artifices et pour un but 
qui ne diffèrent point de ceux de publications précédentes, on a 
voulu déverser sur le gouvernement du Saint-Siége une faute qui 
n’est point la sienne. Qu'il nous suflise pour le moment de faire 
observer que l’encyclique pontificale du 19 janvier 1860, la dé- 
pêche de l'Eme secrétaire d’Etat à Mgr le Nonce apostolique à 
Paris, en date du 29 février suivant et les dernières allocutions 
de Sa Sainteté contiennent déjà des éléments, pour rétablir la 
vérité des faits, invoqués par ladite brochure et démontrer sur qui 
retombe la responsabilité des déplorables événements qui se sont 
accomplis.» 


— Le ministère des armes, sous la date du 26 février a pro- 
posé la soumission des fournitures suivantes , dans le délai de 
trois jours : 

1. Deux mille cols de lasting. 

2. Mille paires do souliers pour l'infanterie. 

8. Mille paires de guêtres blauches, en cretonne croisée. 

&. Les effets ci-après pour le service de la gendarmerie, sa- 
voir: Tabars, 60. Capottes, 150. Habits, pour tous les jours, 500. 
Pantalons même destination, 800. Pantalons garnis de cuir, 300. 
Bonnets 700. 

Les personnes qui ont l'intention de soummissionner ces fourni- 
tures sont invitées à prendre connaissance de modèles déposés 
au ministère des armes, près de M. le sous-intendant militaire 
Ferri. 


— Dans l’ordination générale faite le 23 février, samedi des 
quatre-temps après les cendres, dans la basilique de S. Jean de 
Latran par S. E. le cardinal vicaire, on a compté #4 tonsurés — 6 or- 


dres mineurs— 10 sousdiacres — 12 diacres—6 prêtres. 


— Dimanche 24, il y a eu chapelle papale à la Sixtine, la 
messe a été célébrée pontificalement en présence de Sa Sainteté 
par S. E. Mgr de San Marzano, archevêque d’Ephèse. Après l'Evan- 
gile le RMe P. Procureur général des mineurs de lobservanee à 
prononcé en latin le discours de la station; le sacré eollége, la 
magistrature romaine, les divers colléges de la prélature et toute ta 
cour pontificale assistaient à la fonction. 


— $. E. le cardinal vicaire veint de sq la pièce suivante, 
sous la date du 22 février. 

« La vénérable confrérie des cochers, érigée à Ste-Marie des 
Anges, quartier de la Regola accomplira, selon l'usage, les exer- 
cices spirituels; ils commencerent le 12 mars, pour s'achever le 19 
du même mois. 

» L'église de Ste-Marie des Anges s'ouvrira à trois heures et 
demie du matin. On commencera aussitôt une lecture spirituelle ; 
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à quatre heures, sermon de retraite; à quatre heures et demie, 
sainte messe, pendant laquelle on récitera les actes des vertus théo- 
logales et un tiers du rosaire. À cinq heures, méditation ; après 
quoi, on donnera la bénédiction du très Saint Sacrement. 

» On prévient les hommes attachés aux écuries en qualité de 
maîtres d’étable, de cochers ou de valets montés, quoique non 
inscrits en qualité de frères, à se prévaloir d’un moyen si avan- 
tageux à leurs âmes. On exhorte les maîtres à prendre soin que 
cette mesure obtienne son effet ,.en laissant la liberté et donnant 
les facilités nécessaires pour que les gens employés aux écuries 
assistent à ces saints exercices. À partir du troisième jour, il. me 
manquera jamais de prêtres dans ladite église pour entendre les 
confessions. 

» Notre Saint-Père le pape Pie IX, sur les instances de la vé- 
nérable confrérie, pour que tous profitent saintement et avec fer- 
veur de ce moyen de salut a accordé que tous les individus qui 
en font partie, ainsi que les cochers non reçus puissent, à dater 
du 12 mars, accomplir dans ladite église de Ste Marie des Anges 
le précepte pascal. On leur remettra le billet de communion, avec 
la condition expresse et absolue de l’exhiber à leur curé respectif. 
» Le 19, à la même heure, il y aura cummunion générale.» 





— Un autre invito du cardinal vicaire annonce les pieux exer- 
cices de la retraite préparatoire à la communion pascale pour les 
boulangers de Rome. Ils seront donnés dans l'église de Ste-Marie 
de Lorète des boulangers à la colonne Trajane à 4 4. après midi. 
Sa Sainteté pour engager d'autant mieux les patrons ét les ou- 
vriers à se trouver aux exercices, a accordé, par-rescrit du 27 
février, rendu sur les instances de la confrérie des boulangers 
une indulgence de sept ans et autant de quarantaines, chaque fois 
qu’on y assisterait dévotement. 

Il y a faculté de pouvoir accomplir dans cette église le devoir 
pascal, aux conditions accoutumées, depuis le 10 mars, 4° diman- 
che de carême, jusqu’au dimanche de passion. 


— Un troisième invito notifie que le 9 mars on célébrera la 
fête de Saïhte Françoise romaine dans la pieuse maison dés exer- 
cices spirituels pour les hommes, près de Ponterotto, autrefois, 
selon la tradition , habitation de la Sainte. 

À dater du 8, à 8 heures de l'après-midi jusqu’au lendemain 
soir, la maison sera ouverte aux fidèles de l’un et de l’autre sexe, 
avec indulgence plénière pour tous ceux qui, confessés et com- 
muniés, en visiteront quelque chapelle. 

Le lendemain de la fête, 10 mars; dimanche de l'octave, fête 
de la très Ste Vierge, sous le titre de Refuge des pécheurs, les 
fidèles sont exhortés à ranimer leur ferveur, à se conformer dans 
leurs bons propos, et à mériter la protection de Ste Françoise, 
honneur de la ville de Rome et soutien de la maison des pieux 
exercices. 


— On rencontre maintenant, en temps de carême, dans les 
rues de Rome, des groupes de cinq ou six enfants dont l’un porte 
une grande croix, l’autre une sonnette. Un troisième prononce ces 
mots, modulés en cantilène aigue et bien cadencée, qui ne manque 
pas de grâce: Padri e madri, mandate à vostri figliuoli, alla dot- 
trina cristiana, e se non ce li manderete, ne renderete conto & Dio: 
Pères et mères, envoyez vos petits enfants à la doctrine chré- 
tienne, et si vous ne les y envoyez pas, vous en rendrez compte 
à Dieu. 

À peine ces mots achevés, celui qui tient la sonnette l’agite, 
ii semble, avec un grand bonheur. Les enfants traversent ainsi tou- 
tes les rues de la paroisse et se rendent à l’église où le cathé- 
chisme pour la première communion se fait à peu près journel- 
lement. 


— Nous annonçons avec douleur la mort de S. E. Re le car- 
dinal Giovanni Brunelli, archevêque-évêque d’Osimo et Cingoli, 
survenue à Osimo le 21 de ce mois dans la matinée, à la suite 
d'une courte maladie. 

L’illustre défunt. était né à Rome , le 23 juin 1795. IL remplis- 
sait les fonctions de secrétaire de la S. Congrégation .de la Pro- 
pagande , lorsqu'il fut créé archevêque de Thessalonique. in par- 
tibus et envoyé, comme nonce apostolique auprès de Sa Majesté 
catholique. Sa Sainteté l'avait réservé cardinal in petto dans le 
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consistoire du 15 mars 1852. Il fut publié cardinal de la Sainte 
Eglise romaine le 7 avril de l’année suivante et reçut dans le con- 
sistoire du 22 décembre 1853 le titre presbytéral de Ste Cécile 
in transtevere. À la mort de S. E. le cardinal Sogjlia il fut promu 
au siége épiscopal d’Osimo dans le consistoire du 18 sept. 1856. 


— $. E le cardinal Sixte Riario Sforza archevêque de Naples 
vient d'adresser une lettre au prince de Savoie Carignan, lieute- 
tenant du roi de Piémont dans cette ville. Nous regrettons de ne 
pouvoir traduire toute entière cette pièce éloquente , où respire 
le zèle des droits de l'Eglise, la fermeté qui convient aux pas- 
teurs et l’affliction profonde que cause à l'éminent prélat l'esprit 
de vexation qui anime contre la religion les hommes parvenus au 
pouvoir dans le royaume des Deux Siciles. 

Il se refuse à fournir un état des maisons religieuses, suivant 
les rubriques portées sur le tableau envoyé à cet effet. Cette me- 
sure est abusive quant à la liberté des personnes et quant à la 
propriété des biens. 

L’éminent archevêque relève surtout la circulaire adressée aux 
supérieurs de communautés par un simple directeur de ministère, 
pour leur interdire toute communication avec leurs supérieurs ou 
leurs chapitres généraux. Une pareille interdiction change la re- 
ligion catholique, qui se distingue surtout des autres par la hié- 
rarchie, l'union à un chet unique, auprès duquel les communautés 
ont leur supérieur général, dans le but de les représenter et de 
recevoir ses ordres par leur intermédiaire; que seraient des trou- 
pes détachées, qui ne pourraient correspondre avec leur général? 
Le concordat de 1818, art. 14. reconnait aux communautés la dé- 
pendance de leur supérieur général, de quel droit un simple di- 
recteur de ministère vient-il abroger cet article? 

Le cardinal réclame expressément contre les expressions in- 
jurieuses pour les religieux dont les circulaires sont pleines, contre 
le ton que leurs rédacteurs y emploient; il refuse péremptoire- 
ment d'y obtempérer. Comprend-on qu'on demande à un supérieur 
de transmettre, toutes les quinzaines, des rapports sur la disci- 
pline intérieure de leurs maisons, sur tout ce qui se fait ou se 
dit même dans la confession ? 

-» Qu'y a-t-il de plus capable , dit l’éminent prélat, d’ôter tout 
sentiment de paix et de concorde, que pour ma part, je m’efforce 
de répandre ? Je néglige beaucoup d'observations que j'aurais à 
faire sur ce sujet et je me borne à prier V. A. R. de vouloir bien 
prendre en considération mes remontrancés et d’accueillir l’assu- 
rance du profond respect avec lequel je suis de: V. A. R. 

Naples le 6 février 1861. 

Le très dévoué serviteur, 
Sixte, cardinal archevêque. 


— Le R. P. Jandel, maître général de l’ordre des frères pré- 
cheurs, vient de publier la lettre de convocation du prochain cha- 
pitre général de l’ordre pour l'élection de son successeur: Nous 
allons donner un extrait de cette pièce importante. 

« À nos bien-aimés , dans le fils de Dieu, les RR. PP. provin- 
ciaux, définiteurs et électeurs de l’ordre des frères-prêcheurs , 
ayant droit de suffrage au prochain chapitre général, nous frère 
Alexandre Vincent Jandel, professeur de théologie et du même 
ordre entiér maître général et serviteur, salut et assistance du 
Saint Esprit. 

» Le terme des fonctions confiées à notre infirmité s'approchant, 
nous avons songé à la convocation de l'assemblée générale pour 
l'élection canonique de notre successeur et nous sommes allés trou- 
ver Sa Sainteté, notre Saint-Père le Pape Pie IX. Humblement 
prosternés à ses pieds, nous avons imploré la licence dé cette 
convocation qu'il nous a accordée avec bonté.» 

Les fonctions du R. P.Jaudel expirent à la fin de décembre pro- 
chain: la saison mauvaise eût arrêté beaucoup de votants, il était 
donc prêt à devancer ce terme, en fixant l'élection à l'été de cette 
année. Mais il à plu à Sa Sainteté que le chapitre fût différé jus- 
qu'à l’année prochaine aux fêtes de la Pentecôte , époque ordi- 
naire de ces: assemblées. 

Il eût desiré désigner comme lieu de réunion la ville de Rome, 
pour que l'élection se fit sous les auspices du Souveräin Pontife, 
qui eût peut-être honoré le chapitre de sa présence. Mais pour- 
suit-il, le déplorable état de l'Italie, les maux qui augmentent tous 
les jours, les guerres et les rumeurs de querres et l'ignorance du 
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lendemain, nous déterminent à choisir une ville tranquille située 
dans un pays neutre. Il désigne et indique le couvent de Ste Rose, 
dans la province de Gand, en Belgique. Toutefois, si les circons- 
tances changent, il s’'empressera de le convoquer à Rome même. 

Il invite avec instance les religieux d'Amérique, qui jusqu'ici, 
à cause de l'éloignement, formaient une section séparée, à se ren: 
dre au chapitre, comme une bonne occasion de mettre fin à une 
trop longue séparation. | 

Il renouvelle l'ordre aux votants qui se croiraient légitimement 
empêchés d'aller au chapitre d'exposer d'avance leurs raisons pour 
qu’on les juge; à ceux qui n'ont point droit de vote, de paraître 
dans la ville où se tiendra l'assemblée, tout le temps de sa du- 
rée, du moins sans une permission expresse. Ceux qui ont quel- 
que chose à proposer au chapitre général le peuvent faire par un 
écrit légalisé remis au définiteur de leur province respective. Les 
présidents de provinces et de congrégations doivent faire prier pour 
les voyageurs qui se rendront au chapitre et pour obtenir une bonne 
élection. ; 

» De cette façon, dit le Rme maitre général, avec l'inspiration 
de la grâce divine, vous élirez un homme selon le cœur de Dieu, 
un prêtre fidèle, qui agira suivant le cœur et l'âme du Seigneur, 
qui donnera du lustre aux solennités, et; dans les jours où pré- 
vaudront les pécheurs fortifiera la piété, qui aura le zèle de la 
loi et par sa vertu sera capable de briser liniquilé, qui pour 
sauvegarder la religion exposera sa tête, se dépensera très volon- 
tiers et surabondamment pour vos âmes. Ainsi votre joie sera au 
comble et vous élirez un successeur qui , s’il n'aime pas notre ordre 
plus ardemment, le dirigera cependant et le gouvernera avec plus 
de fruit et des consolations plus abondantes. 

© » Nous vous bénissons très tendrement dans le Seigneur; nous 
recommandant , nous et nos compagnons à vos prières.» 

Donné à Rome à notre couvent de Ste-Marie sur Minerve, le 
second jour de février, 1861. 

Votre conserviteur dans le Seigneur. 

Fr. A. V. Jandel, maître gén. de l’ordre.» 


— Les temps difliciles, les pertes éprouvées par le trésor pon- 
tifical n’ont point déterminé le Saint-Père à faire suspendre les 
travaux du Vatican. Nous rendions compte , aux derniers jours de 
l’année 1860 de l'ouverture du nouvel escalier conduisant à la cour 
des loges. Nous voudrions entretenir nos lecteurs des travaux de 
décoration qui s’exécutent dans les loges même. Une bonne por- 
tion de ces travaux, celle qui longe l’appartement pontifical , au 
premier étage de l'aile de droite touche à son terme et doit être 
visité par Sa Sainteté ; aussitôt l’enlévement des échafauds; nous 
réservons pour cette circonstance une étude détaillée de l'orne- 
mentation et des peintures, mais nous ne voulons pas tarder à ren- 
dre notre plus humble hommage à la munificence du père commun 
des fidèles, qui dans la gêne que lui ont faite les ennemis de sa 
puissance temporelle, n’a point renvoyé les serviteurs appelés en 
d’autres temps à orner la maison des Souverains Pontifes, gardiens 
de la foi, gardiens aussi de toutes les disciplines et de tous les 
arts qui élèvent l’homme et ennoblissent son séjour terrestre. 

M. Alexandre Mantovani a la direction de l’ornementation des 
loges. M. Nicold Consoni exécute les tableaux à fresque, dessinés 
dans les voutes. M. Galli sculpte les figures en relief. M. Mantovani 
a continué la tradition de Raphael. Nous avons vu une remarquable 
peinture donnant l’idée de son projet; nons avons feuilleté ses 
cartons préparatoires avec un vif intérêt et un grand plaisir, 

De ce côté, la suite des loges comprend sept arcades. Les voû- 
tes seront remplies , comme celles de Raphael, par quatre fres- 
ques de quatre palmes de large, sur trois de haut, représentant 
des sujets du nouveau Testament. Toutes les scènes de l’évangile 
se développeront sous cette élégante architecture. Des médaillons 
à fond d’or ou à fond rouge, contenant une figure allégorique, 
sculptée en relief seront distribués dans les intervalles , séparés 
par des guirlandes, des guillochis, des rinceaux harmonieux. 

Les groupes de fruits, de fleurs, les médaillons de nature vi- 
vante, insectes, oiseaux, animaux sont exécutés sur des études 
faites d’après nature. L'artiste peint à fresque, à peu près sans se 
retoucher. Nous attachons le plus grand prix à la faveur de le voir 
travailler et de le visiter quelquefois dans le noble atelier où Ra- 
phael et ses disciples ont rêvé des chefs d'œuvres. 

On sait que les loges sont munies aujourd'hui de vitrines im- 
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menses, se développant dans l'ouverture des arcades: elles pré- 
servent les peintures d’une ruine qui les menaçait inévitablement 
si elles fussent demeurées plus longtemps en plein air. Les cristaux 
sont scellés dans une armature de fer forgé peint en blanc, mais 
d’une telle étendue que le vent ou l'élasticité seule des planchers 
les fait trembler très facilement. Le choc réitéré des vitres avec le 
fer produit un bruit continu qui ressemblé assez à un orage d'opéra. 

L'architecte a-til pris son parti de cet inconvénient? D’autres 
visiteurs l’ont-ils aperçu et regretté? Nous l’ignorons , mais nous 
consignons ici cette ramarque pour appeler la discussion sur ce 
point très secondaire, il faut l'avouer. Peut-être l'emploi de bandes 
de caoutchouc ou de guttapercha, servant d’amorce aux cristaux, 
amortirait-il complétement le bruit. 





— Le Journal de Rome, dans son Num. de mereredi 27 février 
contient un premier article relatif au denier de S. Pierre. Les of- 
frandes déposés jusqu’à ce jour aux pieds de Sa Sainteté ont une 
importance de cinq millions cinq cent mille écus romains. 

Le zèle montré dans cette oceasion par les pays catholique a 
sans doute une grande signification et, nous le répétons, aucune 
autre société religieuse ne l'a offert avec la même constance et 
la même unanimité. Mais que dire des autres pays? De J’Angle- 
terre, de l’Allemagne? L'Amérique du Nord peut presque compter 
comme puissance catholique. De tous ces pays les offrandes ar- 
rivent et ne cesseront point d'arriver. Il ne faut pas laisser passer 
sans les lire les listes publiées: par les journaux. On verra quels 
accents de dévotion envers le père commun des fidèles, accompa- 
gnent les oblations. 

Depuis que l'Italie est livrée à la conquête, elle:se trouve as- 
surément loin de l’état de prospérité que pourrait lui procurer la 
paix et un régime régulier. Les populations y sont'en butte aux trom- 
peries et aux excitations révolutionnaires; cependant l'Italie qu’on 
donne comme hostile ou du moins indifférente au sort de la Pa- 
pauté réitère ses protestations et ses témoignages effectifs de dé- 
vouement. 

Hier les citoyens d’Imola, où le S.Père a exercé les fonctions 
pastorales avant son élévation au Pontificat et où il.a laissé d’im- 
périssables souvenirs, lui adressaient une somme considérable. Au- . 
jourd’hui la ville de Milan lui fait parvenir des offrandes avec deux 
adresses , l’une d’une société de messieurs , l’autre d’une réunion 
de dames, appartenant en général aux classes sociales les plus 
élevées. Nous donnons la traduction de cette dernière adresse. 

« Très saint Père, 

Oratio fiebat sine intermissione ad Deum pro eo (Act. apost. c. 12, 
v. 5.)« Quand le successeur de Pierre le vicaire de Jésus-Christ est 
affligé de tant d’amertume, les soussignées sentent la douce obli- 
gation et l’irrésistible impulsion de leur cœur, de suivre l'exemple 
des premiers fidèles, en multipliant les prières pour leur premier 
père et pasteur. Elles s’obligent, tant que dureront ces tristes 
circonstances qui accablent son âme si douloureusement à S’ap- 
procher de la sainte communion un jour désigné, afin qu'il ne 
s'écoule aucun jour du mois sans que ce tribut de propitiation 
soit offert par elles au Seigneur. 

» En vous rendant cet acte d'hommage avec toute la ferveur 
de leur cœur, très Saint-Père, elles implorent sur elles et sur leurs 
familles la bénédiction apostolique. » 

Suivent les signatures. 


= Lundi dernier 25 février quelques bretons, venus pour s’en- 
roler dans les troupes pontificales, se sont présentés au S. Père 
en costume national. Larges chapeaux, larges culottes, cols ra- 
battus, ceinture au flanc. Ils se rendaient au Vatican en voiture 
découverte. Les romains de la via Papale les regardaient passer 
avec ébahissement. On dit que le Saint-Père leur a fait le meilleur 
accueil et les a interrogés avec bienveillance sur leur lointain pays. 

On dit encore qu'un groupe de volontaires a été admis à l’au- 
dience, il y a quelques jours. Sa Sainteté demandait à chacun : 
« De quelle province êtes-vous?— Très Saint Père ,je suis du Lan- 
» guedoc, je suis du Rouergue, je suis Provençal.—Hé bien! dit 
» Sa Sainteté, on a aflirmé que je ne donne audience qu'à des 
» bretons! » 


— La cause de béatification du vénérable Gabriel Perboyre vient 
de faire nn nouveau pas. La congrégation particulière établie par 
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s’est réunie le 18 février dans le palais de S. E. 
le cardinal Patrizi, et elle a rendu la sentence relative à lobser- 
vation des décrets d’Urbain VIF, qui défendent tout culte avant 
d’avoir la permission du Saint-Siège: NSP le Pape a confirmé 
cette sentence le 21 du même mois. 


— Notre Saint-Père a publié, par l'organe de la S. Congré- 
gation des Indulgences un décret qui confirme la constitution de 
Clément VII sur l’affiliation des confréries, et la modifie en quel- 
ques dispositions assez importantes. Une nouvelle formule est pres- 
crite, tant pour les archiconfréries que pour les réguliers qui af- 
filient des confréries. De nouvelles facultés sont attribuées aux 
Ordinaires des lieux. 


L'espace nous manque pour toutes ces pièces. Nous les don- 


nerons prochainement. 


— On connait généralement le cérémonial usité à la cour de Rome 
. pour la reception des souverains. Nous nous contentons de noter 
certaines circonstances plus particulières. 

Les souverains catholiques font les génuflexions accoutumiées et 
‘à la troisième ils baisent le pied du Pape, aîdés par Monseig.le 
Majordome, qui relève le bord du vêtement de Sa Sainteté. Le 
Saint-Père bénit dans cet instant les souverains et s’empresse de 
les accueillir avec des témoignages de bonté affectueuse. Il embrasse 
les rois et les princes étroitement; il salue les reines et les prin- 
cesses. Il n’y a dans la salle d'audience aucun autre siége que 
celui du Pape, placé ordinairement sous un dais, et les siéges 
préparés pour les illustres visiteurs. Lorsqu'ils quittent, le S. Père 
ils sont accompagnés par Sa Sainteté jusques vers le milieu de la 
chambre la plus voisine et ramenés à leur carosse par Monseigneur 
le Majordome et Mgr le Maître de la chambre dans le même ordre 
qu’à leur arrivée. Pendant l’audience, les personnes de leur suite 
demeurent dans les antichambres; des rafraichissements sont à leur 
disposition dans une pièce séparée. 


— Le R. P. Secchi, directeur de l'observatoire du collége ro- 
main communique ce qui suit. 

« M. Annibal de Gasparis de Naples, a découvert un nouvel 
astéroïde; voici les positions qu’il lui assigne dans sa lettre du 15 
courant: : 

Temps moyen de Naples 


106; 14°. 33". 18 LE, LI. 42 D. + 5°. 18 59° 
12511 . 29 "25 VROTENT: 17 de + 5.22 43 
1359.32 . 9 11: 9 129418: + 5. 25 49 
14; 10. 40: 0 1 448: 988 «il +. d:.,28 52 


L’astéroïde a l'apparence d'une étoile de la 10° à 11° grandeur; 
Pétoile de comparaison a été la 120 Weisse XI h.» 


—On lit dans le Journal de Rome: Les chemins de fer de l'Etat 
pontifical s’avancent rapidement sous la direction de M. le général 
Cordova , au terme définitif quoique restreint, .auquél les entre- 
preneurs se sont engagés de conduire toutes les lignes. 

Tandis que les ingénieurs, pour la plupart natifs de l'Etat, 
mettent la dernière main aux travaux de la première section, les- 
quels comprennent un viaduc sur le Tibre, voisin du Pont Salaro, 
M. Brockman, ingénieur en chef de l’entreprise Salamanca , em- 
ploie sur les chantiers de ralliement des diverses Hgnes autant dou- 
vriers qu'en comportent les conditions du terrain. 

Les travaux de ralliement des lignes de Civitavecchia , Bologne 
et Naples doivent être achevés, suivant les contrats passés avec 
les entrepreneurs, au mois de mai prochain. Les points où ils 
s’exécutent avec le plus d’ardeur sont situés dans le voisinage 
de la porte S. Lorenzo et à quelque distance du pont Salaro jus- 
qu'à la porte S. Paolo. Sur toute la ligne de Rome à Naples, où 
les chantiers sont plus nombreux et plus considérables, le nom- 
bre des ouvriers s'élève au moins à quatre mille. 

La société est dans l'obligation de livrer ces travaux terminés 
à la fin de l’année courante. 


— Le gouvernement pontifical a publié, dans les derniers jours 
de l’année 1860, un recueil de réglements et ordonnances se rap- 
portant au service de la télégraphie électrique. 

Ce recueil se compose de douze documents de diverse nature. 

1 Edit du cardinal secrétaire d'Etat, en date du 18 juillet 1853, 
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portant les peines encourues pour dégradation ou soustraction des 
appareils électriques. 

2. Convention télégraphique entre le gouvernement du S. Siége 
et celui de S. M. le roi des Deux-Siciles, passée le 27 juin 1854. 

3. Règlement organique et disciplinaire pour le service de la 
télégraphie électrique dans l'Etat pontifical. Ce service ressort du 
ministère des travaux publics. Distribution du personnel, prescrip- 
tions relatives à chaque emploi. Sanction spéciale pour les délits 
commis par les employés, comme violation du secret, perceptions 
indues.— 20 septembre 1854. 

£. Ouverture de la ligne télégraphique longitudinale. Offices à 
Rome, Bologne, Ancône, Fuligno et Terracine. Tarifs respectifs. 
27 mars 1855. 

5. Réglement pour la surveillance et l'entretien des lignes. 
— 18 avril 1855. 

6. Convention télégraphique entre le Saint-Siége et le duché 
de Modène.— 6 septembre 1855 

6. Convention télégraphique entre le Saint-Siége et S.M.T.R. A. 
l'empereur d’Autriche.—5 mai 1856. 

8. Convention télégraphique entre le Saint-Siége et le Grand- 
duché de Toscane. — 29 septembre 1857. 

9. Fixation d’une taxe unique pour toute dépêche échangée à 
l'intérieur ou adressée à l’etranger. 50 bajocchi pour quinze mots, 
non compris l'adresse , qui n’est point taxée, pourvu qu'elle ne 
contienne pas plus de cinq mots. Le tarif est doublé de seize mots 
à vingt-cinq, triplé pour cinquante, quadruplé pour cent. Réduc- 
tion considérable dans le tarif intérieur et dans le tarif de transit. 
— 27 septembre 1858. 

10. Adhésion du gouvernement du Saint-Siége à la convention 
passée à Bruxelles le 30 juin 1858, et à l'autre convention passée 
à Berne, le 1°" septembre même année. Nouvelle réduction des 
taxes. — 30 mars 1860. 

11 et 12. Texte des deux conventions : stipulations d'adhésion. 
1er avril 1860. 

— Leurs majestés, le roi et la reine de Naples se sont en- 
fin départis de la solitude et de la réserve qu'ils s'étaient impo- 
sés, les premiers jours qui ont suivi leur arrivée. Ils ont agréé 
les visites du sacré collége, de la prélature et des principaux per- 
sonnages de l'administration et de la noblesse romaine. Ils ont 
distribué, comme récompenses gracieuses , des décorations à tou- 
tes les personnes de la cour pontificale et de la municipalité qui 
leur ont rendu des services personnels. 

Jeudi à midi, L. M. ont donné audience à un grand nombre 
de particuliers, qui avaient sollicité cet honneur. La plupart des 
anglais résidents à Rome, catholiques fervents et dévoués se sont 
fait présenter à L. M. ainsi que plusieurs ecclésiastiques de cette 
nation, fixés dans la ville sainte. 

S. M. la reine a entretenu avec bonté les dames quiront fait 
cercle autour d'elle. Le roi a témoigné de la bonté et ne s’est 
jamais départi d’une dignité parfaite et d'une réserve souveraine. 


— Vendredi matin 1° mars le R. P. Dom Louis de Trente de 
l'ordre des mineurs capucins a prononcé au palais apostolique du 
Vatican le discours de la station quarésimale, en présence du Sou- 
verain Pontife, du sacré collége , de la prélature et des autres per- 
sonnes qui ont le droit d’assister à la chapelle papale. 

A la suite de la prédication, le Saint-Père, accompagné des 
cardinaux.et de sa noble antichambre est descendu dans la basilique 
de S. Pierre pour vénérer les reliques qui y sont exposées. Leurs 
majestés le roi et la reine des Deux-Siciles, escortés d’une cour 
nombreuse ainsi qu'une foule de fidèles de tout rang ont uni leurs 
prières à celles du père commun des chrétiens dans le but de ga- 
gner l'indulgence affectée à la visite de l'angusie basilique , les 
vendredis du mois de mars. 


— Jeudi, 28 février, une fausse nouvelle télégraphique à été 
répandue dans Rome, touchant les dispositions manifestées par le 
sénat français, relativement aux affaires d'Htalie. 

Une dépêche exacte arrivée hier nous fait connaître que rieu 
n'est changé aux intentions favorables de cette assemblée en ce 
qui concerne la politique vis à vis du S.$. apostolique. 
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L'unité italienne en 1814. 
(Suite). 


Nous poursuivons la publication des fragments extraits de la 
brochure dont nous entretenions nos lecteurs dans notre N° 195, 
du 5 janvier dernier. . 

À la suite de l’ébauche de constitution que nous avons trans- 
crite, le comité italien, qui déférait à Napoléon, exilé à l'ile d'Elbe, 
la couronne du nouvel empire périnsulaire, lui proposaitles moyens 
d'exécution dont nous donnons ci-après un aperçu abrégé, mais 
très fidèle. 

« Les troupes italiennes n’ayant rien d’homogène , ne sauraient 
suffire pour la lutte qui paraît inévitable , parculièrement avec l’Au- 
triche. Malheureusement il y a aujourd’hui des soldats piémontais, 
lombards , napolitains , il n’y à pas encore d'armée italienne. 

» En fait il n’y a point d’autre armée constituée en Italie que 
celles du roi de Naples {Joachim ); seule, elle serait insuffisante et 
cependant elle est le pivôt de l’entreprise. Il est donc nécessaire 
de la renforcer d'une autre armée, qui ne peut être que celle du 
roi de France. 

» Il faut donc que les deux princes concourent au succès de 
ces vues, mais il faut bien se garder de le leur faire supposer. 
Chacun d’eux tremblerait pour son trône: or il est nécessaire que 
l'un le conserve et que l’autre le perde. I! est impossible que l’em- 
pire romain se constitue de toute l'Italie continentale, sans que 
le roi Joachim soi dépossédé. 

»*Quant à la France, il advient précisément le contraire. Il 

faut qu'elle reste ce qu’elle est, il faut même qu’elle grandisse 
pour qu’elle puisse nous prêter un meilleur secours. 
__ » Et cette mesure procurera le double avantage de l’affaiblir 
de toutes les forces qu’acquerra le nouvel empire romain. Alors, 
tandis que le gouvernement français, privé de ses vieux soldats, 
les verra sous les drapeaux de leur ancien capitaine , et se verra 
menacé à l’intérieur par la fermentation inévitable que devra pro- 
duire sur les masses françaises un si grand événement, le ca- 
binet des Tuileries se croira encore trop heureux de devenir le 
garant du nouvel empereur des romains et les choses pourraient 
arriver au point que le premier ambassadeur qui viendrait le sa- 
luer au Capitole fut précisément celui de ce roi de France, qui 
vient de remonter sur le trône de ses ancêtres parce que Napoléon 
en est descendu. 

» Il serait donc possible que les deux empires, liés par une 
garantie mutuelle, parvinssent à empêcher la guerre avec l'Autri- 
che et que l'empire romain ressuscitât de ses cendres et prit rang 
parmi les premières puissances de l’Europe, sans qu’il fût tiré un 
coup de fusil. 


» Mais afin que les armées de la France et celle de Naples 
puissent coopérer au succès de la grande entreprise, il ne s’agit 
que de les mettre, peu importe comment, en contact l’une de l’autre. 

» Or comme il est peu probable que les deux gouvernements 
s’allient jamais et forment un corps unique de leurs troupes res- 
pectives, il ne reste point d'autre espérance que celle de les pous- 
ser à se faire la guerre. 

» Cela ne parait guère difficile. Joachim occupe à Naples la 
place d’un Bourbon: cet élément seul suffit. On peut en trouver 
d’autres. Mais il y a deux circonstances préliminaires essentielles, 
très délicates à ménager. 

» La première est le choix du terrain où les deux armées de- 
vront se remontrer. Il est très important qu’il ne soit pas en France 
ni dans le royaume de Naples; dans le premier cas, le roi Joa- 
chim pourrait être conduit à Paris ; dans l’autre, les armées fran- 
çaises pourraient être conduites à Naples. 

» IT faut que ce point soit fixé dans une situation centrale, 
relativement au grand coup qu'on veut frapper. 

» D'une part, lorsque sera venu l'instant où Napoléon devra 
quitter son île, il faut qu’il ait le moins d'intervalle possible à 
parcourir pour éviter que le bruit de son départ ne précède pas 
le moment de son arrivée. Il faut que son apparition produise sur 
ses ennemis l'effet de la tête de Méduse et qu'il se présente aux 
soldats comme le Dieu de la victoire, tombant du ciel dans leurs 
rangs. 

» D'autre part, comme il importe que la révolution soit natio- 
nale, et non pas uniquement militaire ; il faut que l'explosion éclate 
dans la partie de l'Italie plus renommée par son amour pour l'in- 
dépendance. Par exemple sur un point rapproché de Gênes et de 
Turin; villes dont l'esprit n’est pas douteux et dont le prompt 
concours doit exercer la plus grande influence sur la réussite de 
l’entreprise. 

» Il faudra donc ne rien épargner pourque cette rencontre se 
produise en Piémont. L'empereur débarquerait dans le voisinage: 
de Savone, toutes les populations lui feraient cortége et dans tous 
les cas, il n'éprouverait ni résistance ni retard. 

» Le second préliminaire, extrêmement délicat, est le moyen 
de répandre parmi les deux peuples, comme parmi les deux ar- 
mées des dispositions contraires en apparence, pour que le jour 
où éclatera le dénouement de ce grand drame politique, tous se 
trouvent amenés au même centre de coopération par deux routes 
différentes. 

« Il faut que l’armée napolitaine s’imagine qu'elle est appelée 
à venger Napoléon, à ruiner les Bourbons, à délivrer la France 
en même temps que l'Italie. Cette complication est indispensable, 
pour que lorsque Napoléon reparaîtra dans sa gloire, cette armée 
le reçoive avec enthousiasme; pour qu’elle cômprenne d’elle-méme 
le motif de ses mouvements en Italie et de son arrêt en Piémont; 
en outre pour qu’elle ne soupçonne rien de préjudiciable à son 
roi, de façon à ne point mécontenter ceux qui Faiment. En un 
mot, il est extrêmement nécessaire de n'éveiller ni jalousies, ni 
défiances, mais de réunir en un seul faisceau toutes les forces ac- 
tives pour que aucune ne se doute d’avoir l’autre pour complice, 
encore moins pour rivale. 

» Quant aux deux dispositions à maintenir dans la nation fran- 
çaise et spécialement dans l’armée, la difficulté est beaucoup plus 
grande ; et cependant de là dépend le succès. 

3? 


= ——————————————“———_————— "2" — ——————————————_—_—_—_—_—_—_—_— —— 


» Faire aimer Napoléon, intéresser les français de toutes les 
classes à son infortune, ce sera sans doute très facile; le contraire 
peut-être serait impossible. Et si les rapports arrivant de France 
sont exacts, ce qui est font vraisemblable, il pourrait arriver même 
qu'on ne tardât pas à y regretter son gouvernement. 

» Mais il est du plus haut intérêt que l'espèce de préaccupa= 
tion que l’on aura soin d'entretenir en Franee à Fégard de Napo- 
léon n'ait, en apparence, rien d’hostile au gouvernement du roi, 
et ne laisse soupçonner en aucune sorte la possibilité du retour de 
l'empereur sur la scène politique. Cela seul suffirait pour faire naître 
la pensée de l’assassiner. 

» 11 faut que Napoléon soit aimé en France uniquement comme 
particulier, qu'il y soit oublié comme souverain. Mais comme par- 
ticulier, il faut qu'il y soit adoré. De la sorte, aussitôt qu’il re- 
paraîtra comme chef d'une armée et régénérateur d’une nation, 
le gouvernement français, qui n’aura plus un soldat disponible, 
ne pourra opposer à Napoléon aucun mouvement populaire. Alors, 
désespérant de rien entreprendre contre lui, il se trouvera constitué 


dans l'inévitable disposition de l'épauler , afin d’obtenir à ce prix 


que lempereur donne sa parole en retour de ne rien entreprendre 
d'hostile au gouvernement royal. 

» La difficulté majeure en tout ceci consiste à conserver une 
juste mesure dans la direction à donner aux regrets et aux affec- 
tions. L'Europe entière ne renferme peut-être qu'un très petit nom- 
bre d'hommes capables d’y réussir. De là l'importance extrême de 
leur choix. 

lei venait une liste raisonnée d'hommes proposés à l'empereur 
pour préparer l’entreprise. La brochure que nous analysons sup- 
prime leurs noms pour éviter de les compromettre : on sait que sa 
publication remonte à l’année 1829, époque où plusieurs d’entre 
eux vivaient encore. 

» Au reste, poursuit-elle, leur tâche à l'égard du roi de Naples 
est beaucoup plus difficile, sur tout relativement au soldat fran- 
cais. L'inconcevable défection de ce prince a excité contre lui l’in- 
dignation générale, celle de l’armée , en particulier, qui n’a pas 
de bornes. 

» Malgré cela, il faut qu'on parvienne à exciter les deux ca- 
binets l’un contre l'autre et à ce que l'armée qui sera envoyée pour 
combattre Joachim, soit amenée précisément à se ranger sous ses 
drapeaux. C’est au moment même où cette fusion se produira que 
l’empereur devra paraitre, inattendu pour tous , même de Joachim, 
qui ne prêterait jamais son concours , s’il n’était persuadé qu'il 
joue le premier rôle. 

» Joachim doit se croire appelé à régénérer l'Italie et même 
à renverser les Bourbons. On ne saurait donner à son ambition 
assez d'aliments, pour qu'il ne doute point et aille en avant de 
bonne foi. 

. » Si Joachim croit devoir mettre en avant le nom de Napo- 
léon, ce ne doit être que comme un épouvantail. Mais il est es- 
sentiel que lui croie l'empereur disparu de la scène pour jamais. 

» Al faut que Napoléon soit inattendu des soldats et surtout 
des soldats français , car sans cela, on ne pourrait jamais les dis- 
poser en faveur de Joachim, ce qui est cependant nécessaire pour 
qu'ils soient prêts à se ranger sous sa bannière lorsqu'ils seront 
envoyés pour le combattre. 

» C'est ici que se fait sentir pour ainsi dire l'importance de 
calculer avec une précision, pour ainsi dire mathématique , l'heure 
et le moment dans lesquels l’empereur devra se présenter aux trou- 
pes. Trop tôt, péril pour sa vie, trop tard, son retour pourrait 
être prévu et ses effets paralysés. 

». Pour réhabiliter le roi de Naples dans l'esprit des français, 
surtout de l’armée, il serait peut-être utile d’accréditer le bruit 
absurde qui représente la défection de ce prince comme simulée 
et même accomplie de concert avec l’empereur lui-même, dans 
l'intérêt de combinaisons politiques d’un ordre très élevé et même 
du salut de la France. 

» Ce serait le cas d'appliquer lantique maxime, rapportée par 
Montesquieu: Jl est nécessaire que le peuple croie beaucoup de 
choses fausses et en ignore beaucoup de vraies. 

» Les émissaires que l’on enverra en France devront être peu 
nombreux et bien choisis parce qu'il faudra leur communiquer le 
secret sans réserve: ils doivent être pourvus de qualités telles, 
qu’ils suppléent par leur habileté et leur zèle au manque d’instruc- 
tions. En somme , leur choix est de la dernière importance. 





» Sa majesté le fera elle-même et si elle le porte sur quelque 
personne, qui ne lui ait point été désignée par le comité, elle est 
priée de la faire connaître très complétement, pour que le comité 
puisse la diriger , eomme les autres. 

L'empereur s'en tint à la liste du comité, dit la brochure; ce- 
pendant il désigua ua simple eapitaine. Les recherches que l'on 
fit de suite à son sujat prouvèrent qu'il était digne des missions 
les plus scabreuses. On confiait en outre le secret à un grand per- 
sonnage résidant en France, chargé de diriger, de centraliser l’ac- 
tion des agents, de corrompre et de gagner les hommes qui pour- 
raient l'être. 

» Comme le motif déterminant toute l’entreprise est une grande 
absurdité, poursuit la brochure , c’est à dire mettre en désaccord 
le gouvernement français avec le roi de Naples, il est permis de 
penser, d'après les débuts de la restauration, qu'il sera plus fa- 
cile de l’y amener que s’il s'agissait de le pousser à quelque chose 
de juste et de raisonnable. 

» Cependant comme une seule personne éclairée, parmi les 
conseillers du roi de France, suffirait pour faire tout avorter, il 
faudra avoir en France et même à Paris une ou deux personnes 
fort distinguées, capables de parer à cette éventualité. 

» Sa Majesté saura mieux que qui que ce soit arrêter ses vues 
à cet égard. Les membres du congrès se bornent à signaler les 
personnes avec lesquelles il ne leur conviendrait pas d’entrer en 
rapport, spécialement les maréchaux nommés ci-après. . . ... 
non plus que le prince de Talleyrand ou le duc d’Otrante. Ceux 
là réunissent à coup sûr des titres d’habileté, incontestables; mais 
leur versatilité doit les faire élaguer ; même observation pour le 
prince Berthier, le duc de Vicence, le prince Lebrun parce qu'on 
les suppose dénués de l'énergie suffisante et de la force nécessaire 
pour braver la confiscation et la mort même. Les hommes qui s’em- 
barquent dans la mer orageuse des grandes entreprises politiques 
doivent avoir pour devise ces mots: réussir ou périr. 

» Or il est nécessaire que les délégués du comité aient le cou- 
rage de mettre de leurs propres mains pour ainsi dire la mort à 
califourchon sur leurs épaules et qu’ils marchent ainsi froidement 
jusqu’au bout du chemin périlleux où ils se sont engagés. 

» D'autre part ces messieurs sont trop âgés et trop riches. Ils 
ne verraient du projet que ses inconvénients. 

» Ni la probité, ni le patriotisme, ni les lumières, ni la con- 
sidération, ni l'énergie ne manquent au vertueux défenseur d’An- 
vers; mais il reste à savoir si l’ex-ministre Carnot, qui avait voté 
à la convention, aurait auprès des puissants du jour un accès as- 
sez facile, dans le cas où il consentirait à se charger de l’entre- 
prise et où il plairait à sa majesté de lui en confier le secret. 

» Turin, le 19 mais 1814.» 

Suivent les signatures, comme dans le document A. 

Une fois ces bases posées on se mit à l’œuvre. Des personnes 
sûres furent expédiées en France, et en Jtalie. Ici leur mission 
consistait à montrer le roi de Naples, comme le centre de toutes 
les espérances de la régénération du pays ; à parler de Napoléon 
comme du seul homme au monde qui eût seul possédé les moyens 
de faire réunir cette grande entreprise , mais en même temps à 
représenter son retour comme impossible. 

Cette méthode avait le double but de perpétuer son souvenir 
dans le cœur des italiens, et de les disposer à s’enflammer pour 
lui au moment où il reparaîtrait, sans le rendre trop redoutable 
aux nouveaux gouvernements de l'Italie, jusqu’au jour où ils se 
réveilleraient au bruit de leur propre chute et des acclamations 
de la nation saluant empereur des romains celui que vingt ans au- 
paravant elle avait salué comme son libérateur. 

Outre les émissaires, le secret devait être su en Halie de quel- 
ques personnes des plus capables de favoriser le mouvement. Jl 
est vrai que les vêpres siciliennes avait offert un miracle de secret 
gardé par une population napolitaine, mais là les éléments n'étaient 
pas les mêmes. D’autre part une imprudence, pour avoir réussi 
une fois n’en est pas moins une imprudence, et c'eût été jouer 
gros jeu que de la renouveler en 1814. 

Comme on a pu le remarquer ci-dessus , la mission des émis- 
saires, expédiés en France, devenait sans comparaison plus dif- 
ficile et plus délicate : elle était en outre beaucoup plus périlleuse. 

Ils devaient unir à une extrême habileté un dévouement sans 
limites. 

De tels hommes sont bien difficiles à trouver ; il faut donc se 
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borner à envoyer en France deux émissaires ; l’un pour les civils, 
l’autre pour les militaires, placés tous deux sous la direction d'un 
troisième , qui seul, sera dépositaire de tout le secret et aura le 
droit de correspondre directement avec l'empereur, à l'ile d'Elbe, 
et avec le comité constituant, dont la résidence est fixée à Turin.» 

lei se rencontre, dans la brochure, un tableau de la situation 
politique de la France, tracé exclusivement à son point de vue : 
nous ne croyons pas devoir l’esquisser. 

Au commencement de juin, le grand Exilé avait déjà désigné 
la personne revêtue de sa confiance, avec laquelle devait s'abou- 
cher l’emissaire principal, expédié en France, choisi également 
par l'Empereur sur la proposition du comité. 

Puis la brochure rapporte tout au long un entretien qui eut 
lieu entre ces deux personnes: nous allons en donner, suivant 
notre dessein, une exacte analyse. 


( La suite prochainement.) 


er se 


Décret sur les Confréries, 


Nous avons parlé dans notre dernier numéro, d'un nouveau 
décret qui prescrit de nouvelles dispositions sur l'établissement des 
confréries et leur affiliation aux archiconfréries. Ce décret porte 
la date du 8 janvier 1861. 

Clément VHI, par la bulle Quaecumque, du T décembre 1604, 
traça les règles à observer dans l’aggrégation des confréries. I] 
prescrivit une formule qui ordonnait, entre autres choses de com- 
muniquer aux confréries alliliées les grâces spirituelles concédées 
expressément et nommément à la confrérie qui aggrége , et ul- 
lement celles dont elle jouit peut-être par extension et commu- 
nicatiou. Tout cela fut prescrit sous peine de nullité des aggré- 
gations. Or il a été reconnu que tout le monde ne faisait pas usage 
de la formule de Clément VIE, et que les communications des grà- 
ces spirituelles n'avaient pas eu lieu de la manière prescrite. 

La gratuité pleine et entière fut ordonnée par Clément VHI. 
Un décret rendu le 6 mars 1608, sous le pontificat de Paul V, per- 
mit de recevoir un éex d’or pour chaque afliliation, à titre d’in- 
demnité pour les frais que l’archiconfrérie doit s'imposer , et rien 
au delà, sous peine de nullité. Ce second point n’a pas été mieux 
observé que le premier. 

Voulant dissiper tous les doutes que l’on pourrait élever sur 
la validité de l'érection et de laffiliation des confréries, N. S.P. 
le pape Pie IX a revalidé toutes celles qui ont été faites jusqu’à 
ce jour. Il a prescrit une nouvelle formule qui est, au fond, celle 
de Clément VII, sauf les changemens approuvés expressément 
par Sa Saintelé. 

La nouvelle formule devra être observée in substantialibus. 11 
sera permis de varier et d'ajouter ce qui ne touche pas au fond; 
par exemple, l'on pourra mentionner l'origine et l'excellence de 
la société qui fait l’aggrégation. 

La liste des grâces spirituelles pourra être insérée dans la for- 
mule d'aggrégation ou être communiquée séparémént. Dans l'un 
et l’autre cas, l'Ordinaire devra reviser le sommaire de ces grà- 
ces spirituelles , même dans le cas où ledit sommaire serait em- 
prunté à plusieurs brefs etc.; nonobstant les décrets apostoliques. 
_ On pourra insérer dans la formule d’aggrégation la constitu- 
tion. de Clément VIII, ainsi que les changemens approuvés par 
N. S.P.le pape Pie IX, ou bien se contenter d’en rapporter l’abrégé 
contenu dans la nouvelle formule. 

Toutes les aggrégations devront se faire gratuitement, mais 
seulement à titre d'indemnité pour frais de parchemin ou d'im- 
pression etc., il sera permis de recevoir une somme qui ne devra 
dépasser en aucun cas, en Italie six écus de la monnaie romaine 
et au-dehors trente francs, pour chaque diplôme d'aggrégation et 
d'érection, 

Voici le décret du 8 janvier 1861 et les formules : 

Urbis et orbis. Decretum super institutionibus, seu erectioni- 
bus et aggregationibus confraternitatum seu congregationum ab 
Ordinibus Regularibus, religionibus, institutis, archiconfraterni- 
tatibus et Congregationibus faciendis, Ex audientia .Smi die 8 ja- 
auarii 1861. 

Ad religionis et pietatis incrementum ad mutuam charitatem 
inflammandam Apostolica Sedes pluribus sive ordinibus. regula- 
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ribus religionibus et institutis sive etiam Christi fidelium saecu- 
larium archiconfraternitatibus et congregationibus potestatem fe- 
cit alias confraternitates et congregationes erigendi et instituendi 
nec non etiam sibi aggregandi ac indulgentias , privilegia, alias- 
que spirituales gralias sibi concessas communicandi. 

Cum autem nulla certa forma vel ratio praescripta fuisset quae 
in hujusmodi institutionibus et erectionibus vel aggregationibus et 
communicationibus faciendis servari deberet Clemens VIII. fel. rec. 
constitutione quae incipit Quaecumque a Sede Apostolica data sub. 
die 7 decembris 1604 modum praecepit servandum in his peragen- 
dis formulam quoque praescribendo, atque inter alia statuit indul- 
geutias, privilegia etc. tantummodo communicari posse quae no- 
miuatim et expresse socictati aggreganti concessa sunt nôn lamen 
ea quae per extensionem vel communicationem sibi quovis modo 
concessa sunt et quidem communicari non sub generali verborum 
forma vel ad instar sed expresse et in specie atque per dictam 
formulam ab ipso pontifice approbatam, quae quidem omnia in 
eadem constlitutione reperiurtur praecepta sub utilitatis poena, ut 
clarius patet ex laudata constilutione. 

Compertum tamen est progressu temporis non ab omnibus ad- 
hibitam fuisse hanc formulam neque privilegia neque indulgentias 
adamussim communicatas quemadmodum Pontifex praeceperat. 

Cum insuper statutum fuisset in eadem constitutione ut insti- 
tutiones et aggregationes gratis omnino fierent, et tantummodo 
per decretum congregationis cardinalium sub Paulo V Indulgen- 
tiarum moderationi praepositae latum die 6 martii 1608 titulo ex- 
pensarum permissum fuisset instituentibus , vel aggregantibus scu- 
tum unum aureum recipere et quidem sub poena, inter caetera, 
nullitatis prout clarius innotescit ex eodem decreto, attamen co- 
gnitum similiter est neque dispositionem hanc ab omnibus serva- 
tam fuisse. 

Ad dubitationem itaque omnem tollendam super validitate ha 
rum institutionum seu aggregationum Sanctitas Sua benigne sa- 
navit institutiones et aggregationes hucusque factas in quibus 
aliquid ex praedictis desideretur quod perficiendum erat per consti- 
tutionem enunciatam aut decretum superius expressum, vel contra 
in üisdem praescripta peractum sit simulque mandawvil ut in poste- 
rum formula in hujusmodi erectionibus sea institutionibus seu ag- 
gregationibus adhibenda concordet saltem in substantialibus cum 
illa prascripta a Clemente VHE cujus constitutionis ad minus pree- 
cipua capita in eadem formula inserantur cum variationibus ab 
eadem Sanclitate Sua approbatis, cujus quiden: fcrmulae exemplar 
iis praesertim quorum interest communicandum in actis S. Con- 
gregationis servari praecepit et ut societati ab ordine, instituto, 
seu archiconfraternitate aggregante tradi possit separatim et dis- 
tincte’a formula ac etiam 1ypis impressus eleuchus indulgentiaram 
et privilegiorum ab Ordinario tamen loci recognitus; cujus im- 
pressio in bunc tantam finem permittitur etiamsi indulgentiarum 
concessiones sint depromptae ex pluribus brevibus etc. non obs- 
tante decreto $S. C. Indicis, et altero decreto S. C. Indulgentiarum 
explicante el moderante praedictum decretum Indicis diei 22 ja- 
nuarii 1858. 

Atque hoc Decretum absque ulla brevis expeditione publicar 
jussit derogando cuicumque apostolicae dispositioni in contrarium 
etiam specialis memoriae dignae. | 

Datum Romae ex secretaria S. C. Indulgentiarum et SS. Reli- 


quiarum. 
F. Card. ASQUINIUS Praefectus. 


A. CocouBo Secretarius. 

Formula servanda in substantialibus (1) ab archiconfraternita- 
tibus et congregationibus pro aggregatione confraternitatum.et con- 
gregationum. 

Dilectis nobis in Christo confratribus soeietatis N. in ecclesia 
N. auctoritate N. canonica erectae salutem in Domino sempiternam. 

Nos qui juxta officii nostri debitum fidelium salutem, pietatisque 
ac religionis progressum procurare debemus libenter nostrae ar- 
chiconfraternitati alias ejusdem instituti confraternitates adjungi- 
mus et aggregamus, illisque sic aggregatis indulgentias facultates 
et indulta juxta facultatem nobis a summis Pontitieibus concessam 
impartimur. Qua de re cum D. N. ejusdem confraternitatis procu- 


(1) Dicitur in substantialibus quatenus non sit vetitum addere vel 
immutare aliqua in eadem quae substantiam non afficiant. Addendo etiam 


si lubet quae respiciunt originem , praestantiam etc. Societatis aggregantis. 
% 
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rator aggregationem hujusmodi et indulgentiarum communicatio- 
nem enixe postulaverit, nos protector, prior, et custodes praedicti 
totam ipsam archiconfraternitatem repraesentantes constitutioni in- 
haerentes fel. rec. Clementis VIII incipien. Quaecumque die 7 de- 
cembris 1604 super hujusmodi aggregationibus et coelestis ecclesiae 
thesauri communicatione editae una cum variationibus approbatis 
a SS. D. N. Pio PP. IX per decretum S. Congregationis indulgen- 
tiarum die 8 januarii 1861 his nostris litteris solo Dei amore ac 
pietatis religionisque christianae augendae zelo ducti confraterni- 
tatem praedictam canonice ut superius erectam attentis episcopi 
seu ordinarii loci consensu ac litteris testimonialibus quibus ejus 
institutum , pietas ac religio commendatur nostrae archiconfrater- 
nitati (dummodo per nos similis gratia prius alteri in dicto loco N. 
concessa et tempore hujusmodi concessionis alteri archiconfrater- 
nitati aggregata non fuerit) juxta facultatem apostolicam nobis con- 
cessam adjungimus et aggregamus atque illi ejusque confratribus 
indulgentias, et spirituales gratias nostrae archiconfraternitati lit- 
teris pontificiis nominatim expresse et praecise concessa largimur 
et communicamus juxta tenorem descriptionis contentae in elencho 
quem rite recognitum per ordinarium loci una cum his litteris se- 
paratim tradimus (1). 

Quibus omnibus indulgentiis et gratiis spiritualibus inibi sin- 
gillatim descriptis praedieta confraternitas uti, potiri, et gaudere 
possit juxta ea quae sa. me. Clemens VIII in supra citata consti- 
tutione praescripsit et variationes a SS. D. N. Pio PP. IX appro- 
batas cujus quidem constitutionis quoad substantiam tenor una 
cum dictis variationibus ita se habet (2) scilicet 1. quod unica tan- 
tum confraternitas ejusdem instituti et generis institui et aggregari 
possit in ecclesiis tam saecularium quam regularium. 2. Quod id 
fiat de consensu Ordinarii et cum litteris testimonialibus ejusdem. 
3. Quod confraternitati institutae vel aggregatae expresse et in specie 
communicentur privilegia et indulgentiae archiconfraternitati insti- 
tuenti vel aggreganti nominatim concessae non vero ea quibus 
per privilegium communicalionis gaudet. 4. Quod statuta confra- 
ternitatum examinentur et approbentur ab -Ordinario loci et ab 
eodem corrigi possint. 5. Quod gratiae et indulgentiae confraterni- 
tati communicatae praevia cognitione Ordinarii dumtaxat promul- 
gentur. 6. Quod confraternitas eleemosynas excipiat et eroget juxta 
formam per Ordinarium praeseribendam. 7. Quod litterae erectionis, 
et aggregationis gratis omnino ac nulla prorsus mercede etiam a 
sponte dantibus sub praetextu quoque merae eleemosynae accepta 
expediri et concedi possint et solummodo titulo expensarum pro 
pergamena, scriptura vel impressionis stipendio sigillorum expen- 
sis cordulis cera secretarii notariique labore vel mercede aliisque 
omnibus eam quantitatem quae non excedat summam scutorum 
sex monetae romanae in Italia, et extra Italiam non excedat sum- 
mam libellarum vulgo francs tr'iginta pro singula aggregatione vel 
institutione sive confirmatione recipere liceat. 8. quod singula hic 
mandata et expresse in omnibus suis partibus fideliter observen- 
tur, secus institutiones vel aggregationes et communicationes pri- 
vilegiorum et indulgentiarum nullius sint roboris et momenti et 
quilibet superiorum atque oflicialium privationis officiorum quae 
obtinent atque inhabilitatis ad illa et alia in posterum obtinenda 
poenam eo ipso incurrant quae ab alio quam a romano Pontifice 
remitti non possit. 

In quorum omnium et singulorum fidem et testimonium has 
litteras nostras exinde fieri et per nostrae archiconfraternitatis se- 
cretarium subscribi et publicari mandavimus et sigillorum ipsius 
protectoris et archiconfraternitatis jussimus et fecimus appensione 
muniri. (3) 

Datum Romae ex loco solito nostrae congregationis anno 
indicatione die  mense Pontificatus  praesentibus. 


(1) Potest etiam inseri si lubet elenchus . in utroque tamén casu elen- 
chus debet ab ordinario loci ubi archiconfraternitatis existit recognosci, et 
continere debet distincte et expresse non sub gencralibus verbis indulgentias, 
gratias ete. quibus societas aggregans fruitur directe non quibus per: com- 
municationem et extensionem gaudet, 

(2) Si lubet inseri etiam potest integra constitutio addendo in fine va- 
riationes a SS. D. N. approbatas. Caeterum vel integra constitutio vel sal- 
tem indicata hic capita quae substantiam continent cum variationibus prae- 
dietis omnino iuserenda est. 

(3) Hic indicantur nomina eorum qui proprias subscripliones etiam 
per sigillum apponere debent quique varii sunt juxta peculiaria statuta. 


——_—_————— 
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Formula servanda saltem in substantialibus (1) a superioribus 
regularibus religionum etc. in erigendis confraternitatibus ac com- 
municandis Indulgentiis et gratiis spiritualibus quas a Sede Apo- 
stolica obtinuerunt. 

. N. N. Ordinis N. Generalis (2). 

Religio nostra cum inter alia privilegia quibus a Sede Aposto- 
lica decorata est facultatem habeat saecularium confraternitates 
sub invocatione N. erigendi, eisque spirituales gratias privilegia 
et indulgentias communicandi, in hujusmodi confraternitatibus 
instituendis, si ad Christifidelium salutem promovendam expedire 
animadvertit, liberalem se praebere consuevit. Nos igitur qui ge- 
neralem totius ordinis nostri curam gerimus sperantes fore ut ex 
bac spiritualium gratiarum participatione Chbristifideles ad devo- 
tionem et pietatem magis excitentur auctoritate Nobis a Summis 
Pontificibus concessa confraternitatem N. in Ecclesia N. Loci N. 
Dioecesi N. de consensu loei Ordinarii qui ejusdem confraternita- 
tis institutum pietatem ac religionem litteris patentibus nobis nu- 
per exhibitis commendavit, dummodo talis alia similis in ipso vel 
alio ad tria milliaria propinquo loco hactenus -erecta non fuerit, 
per praesentes nostras Litteras erigimus et instituimus illisque et 
pro tempore existentibus utriusque sexus confratribus elargimur 
et communicamus indulgentias privilegia et speciales gratias sin- 
gillatim descriptas in elencho quem rite per Ordinarium loci re- 
cognitum una cum his litteris tradimus diligenter asservandum (3). 
Quibus omnibus indulgentiis et spiritualibus gratiis descriptis con- 
fraternitatem ipsam nunc erectam ejusque confratres potiri et gau- 
dere posse decernimus juxta ea quae fel. me. Clemens Papa VIT 
in constitutione quae incipit: Quaecumque data sub die 7 decem- 
bris 1604 prescripsit et variationes a So D.N. Pio PP. IX appro- 
batas ut ex decreto S. Congregationis Indulgentiarum diei 8 ja- 
nuarii 1861, et cujus constitutionis praecipua capita cum dictis 
variationibus subnectuntur (4) scilicet 1. Quod unica tantum con- 
fraternitas ejusdem instituti et generis institui et-aggregari possit 
in Ecclesiis tam saecularium quum regularium. 2. Quod id fiat de 
consensu Ordinarii et cum litteris testimonialibus ejusdem. 3. Quod 
confraternitati institutae vel aggregatae expresse et in specie com- 
municentur privilegia et indulgentiae ordini instituenti vel aggre- 
ganti nominatim concessa, non vero ea quibus per privilegium com- 
municationis gaudet. 4. Quod statuta confraternitatum examinentur 
et approbentur ab Ordinario loci et ab eodem corrigi possint. 5. Quod 
gratiae et indulgentiae confraternitati communicatae praevia cogni- 
tione Ordinarii dumtaxat promulgentur. 6. Quod confraternitas elee- 
mosynas excipiat et eroget juxta formam per Ordinarium praescri- 
bendam. 7. Quod litterae erectionis et aggregationis gratis omnino 
ac nulla prorsus mercede etiam a sponte dantibus sub praetextu 
quoque mere eleemosynae accepta expediri et concedi possint, et 
solummodo titulo expensarum pro pergamena, scriptura, vel im- 
pressionis stipendio , sigillorum expensis, cordulis, cera, secre- 
tarii, notariique labore vel mercede aliisque omnibus eam quan- 
titatem quae non excedat summam scutorum sex monetae romanae 
in Italia, et extra non excedat summam libellarum vulgo francs 


(1) Dicitur in subslantialibus quatenus non sit vetitum addere vel 
immutare aliqua in eadem qua substantiam non afficiant. Integrum etiam 
erit unique ordini religioni, instituto sive originem sive naturam sive praes- 
tantiam proprii ordinis indicare et alia quae solent in hujusmodi litteris 
exponi. 

(2) Hic exprimitur persona vel qui auctoritate pollet juxta facultates et 
privilegia uhiuscujusque ordinis etc. 

(3) Potest etiam inseri si lubet elenchus, in utroque tamen casu Elen- 
chus jam ab ordinario loci recognitus continere debet distincte et expresse 
non sub generalibus verbis indulgentias gratias etc. quibus societas aggre- 
gans fruitur directe non quibus per communicationem et extensionem gaudet. 

Ad tollendam tamen omnem dubitationem dum per Ordinarium loci di- 
citur recognosci debere elenchum intelligitur ut semel ab ordinario loci ubi 
auctoritas praecipua ordinis instituti religionis etc. quae habet facultatem eri- 
gendi etc. moratur recognitus fuerit elenchus, non indigeat nova recognitione 
et tradi possit societati erigendae etc. etiam alibi cum necessarium sit ut sem- 
per idem sit elenchus, salvis additionibus quae ex novis concessionibus pa- 
riter recognoscendis fieri contingat. 

(4) Si lubet inseri etiam potest integra constitutio addendo in fine va- 
riationes a SS. D. N. approbatas. Caeterum vel integra constitutio vel saltem 
indicata hic capita quae substantiam continent cum variationibus praedictis 
omnino inserenda est. 
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triginta pro singula institutione vel aggregatione vel confirmatione 
recipere liceat. 8. Quod singula hic mandata et expressa in omni- 
bus suis partibus fideliter observentur , secus institutiones vel ag- 
gregationes et communicationes privilegiorum, et indulgentiarum 
nullius sint roboris et momenti, et quilibet superiorum atque of- 
ficialium privationis officiorum quae obtinent atque inhabilitatis ad 
illa et alia in posterum obtinenda poenam eo ipso incurrant quae 
ab alio quam a Romano Pontifice remitti non possit. 


In quorum testimonium has litteras fieri et per Nostrum secre- 
tarium subseribi et publicari mandavimus sigilloque officii nostri 
muniri. Datum etc. 


da. > 0= 


Bibliographie. 


DE LA CAPACITÉ JURIDIQUE 
ET DE LA RESPONSABILITÉ MORALE DES SOURDS-MUETS. 


La revue littéraire qui se publie à Modène sous le titre d’opu- 
scoli religiosi, letterari e moruli est une des meilleures de l'Italie. 
Nous avons sous les yeux son 25° numéro, où nous trouvons la 
suite d’une excellente étude de B. Veratti sur la capacité juridi- 
que, el la responsabilité morale des sourds-muets. Ce travail mé- 
rite d’être signalé ; nous allons en donner une courte analyse. 

Lorsqu'on à admis dans le sourd-muet, dit Vératti, le germe 
de tous les faits moraux, et que l’on a reconnu que ce germe 
croit avec la vie et l'expérience, le sujet peut-il, par la réflexion 
étendre la sphère de ses connaissances , et jusqu’à quel point peut- 
il la porter? Est-ce jusqu’à pouvoir être regardé comme respon- 
sable d’un délit, dans le for extérieur, et coupable de péché mor- 
tel, dans le for intérieur? 

Je dois m'occuper de ces deux questions déjà traitées par d’au- 
tres. Je parlerai ailleurs de la première avec plus détendue; ici, 
il me suflit d'indiquer que les lois positives l'ont déjà résolue, 
en imposant au juge l'obligation de vérifier si l'individu a agi avec 
discernement. 

C’est reconnaitre: la possibilité que le sourd-muet non instruit, 
est capable d’agir avec le discernement nécessaire, pour que sa 
punition soit méritée. Par conséquent, Fopinion que le sourd-muet 
manque de toute responsabilité parce qu'il n’a aucune notion du 
bien et du mal, comme du devoir, doit être abandonnée aux dis- 
sertations académiques et philosophiques : elle ne saurait être exa- 
minée , lorsqu'on étudie la matière, dans son rapport avec la loi. 

Venons à la question la plus difficile : le sourd-muet non ins- 
truit peut-il pécher mortellement? De grands auteurs l’ont affirmé; 
ils en ont déduit une preuve très pressante, de la nécessité de 
donner aux sourds-muets l'éducation et Finstruction. 

Rosmini, le P. Pindola des écoles pies, le P. Piceirillo de la 
C. de J., Mgr Fére évêque de Crême, et quelques autres sont des 
autorités très graves et très respectables, si ce n’est qu'ils aflir- 
ment et ne démontrent pas. Bien que dans une question de mo- 
rale, l'autorité seule soit d’un grand poids, cela n’a lieu que dans 
certaines circonstances d’universalité , de continuité, de durée. Or 
tel n’est pas le cas. 

Recherchons donc les conditions qui rendent moralement im- 
putables à l'individu l’action par elle-même peccamineuse. Car le 
doute ne peut se rencontrer en ceci, que le sourd-muet soit ca- 
pable de commettre une action matériellement mauvaise, mais bien 
jusqu’à quel point l’action peut lui être imputée comme un péché 
formel. 

Pour ne pas errer dans une matière si grave je vais suivre, 
comme guide, la doctrine de S. Alphonse Marie de Liguori. Il pose 
deux règles des actes humains : l’une éloignée ou matérielle ; c’est 
la loi divine ; l’autre prochaine ou formelle , c’est la conscience. 
Car, bien que la conscience soit tenue de se conformer en tout 
à la loi divine, la bonté ou la malice des actions humaines se 
révèle à notre esprit par la lumière de la conscience. Et S. Tho- 
mas nous enseigne clairement, qu’un acte humain est jugé ver- 
tueux ou vicieux, selon le”bien pressenti, dans l'exercice spon- 
tané de la volonté et non d’après l’objet matériel de cet acte. 

Actus humanus judicatur virtuosus vel vitiosus secundum bonum 


apprehensum , in quod per se voluntas fertur et non secundum ma- 
teriale objectum actus. 


Ailleurs: «Il y a trois principes intrinsèques des actes hu- 
mains : savoir, l'intelligence, la volonté, la liberté. L’intellect in- 
flue sur l’action morale par l'intermédiaire de la conscience , c'est. 
à dire par la comparaison de l’action avec la loi.» On peut voir 
dans le traité de la conscience , tout ce qui est dit de l’intellect. 

Pour constituer le péché, trois conditions sont requises 1° qu'il 
soit volontaire, 2 qu'il soit libre, 3° qu’on en connaisse la malice. 

Quant à cette connaissance, il est à remarquer premièrement 
que le mode, suivant lequel se commet le péché est celui-ci: d’abord 
l'objet se présente aux sens, sa délectabilité émeut l’appetit sen- 
sitif: l'intellect est éveillé sur cet objet et sur sa malice; enfin la 
volonté consent à cet objet concurremment avec sa connaissanee. 
Ensuite l'intellect s'exerce de deux façons: ou pleinement, c'est 
à dire quand il discerne avec une vue libre de tout empêchement 
ou confusément {semi pleinement), lorsque l'objet est perçu sans 
que l'esprit soit libre de tout obstacle; comme celui d’un homme 
moitié endormi, ou moitié ivre, ou fort distrait. L'intellect peut 
encore se trouver détourné de la délectabilité de l'objet, en sorte 
qu'il ne remarque aucune malice morale. 

On se demande si le péché mortel requiert une advertence 
actuelle et expresse de la malice d'un acte, ou s'il suffit d'une 
advertence actuelle et interprétative. Voici l'opinion de S. Liguori; 
elle concilie les divers théologiens qu'il a pris soin de citer: Que 
dans tous les péchés mortels une advertence actuelle et expresse 
soit absolument requise, cela est faux. Car il peut arriver qu'un 
grand nombre d'actes mauvais, bien que non aperçus comme tels 
actuellement et expressément, soient inculpés à ceux qui les com- 
mettent, quand leur ignorance est en quelque facon volontaire, 
ou par négligence, ou par passion, ou par habitude morale, ou 
par légèreté volontaire, au moment de l'acte. 

Mais si l'ignorance n’est. point volontaire suivant un de ces 
cas, et que l’homme n'ait eu l’advertence actuelle de la malice 
ou du péril, ni directement, ni indirectement, ni en soi, ni dans 
sa raison, alors il me semble devoir tenir qu’on ne peut lui impu- 
ter en aucune sorte la faute qu'il n’a point aperçue. 

Appliquons maintenant ces principes à la question qui nous oc- 
cupe: Le sourd-muet sans instruction est-il capable de commettre 
un vrai péché mortel? Si la question se reduisait à la connais- 
sance de la loi, il suflirait de savoir si tel sourd-muet ignore ou 
n’ignore pas la loi de Dieu. Et comme il est évident qu'il ne con- 
nait pas et ne peut connaître la loi de Dieu positive, tout se ré- 
duit à rechercher s'il peut connaître et connaît de fait cette loi 
de Dieu, que l’on nomme naturelle. Mais il ne faut pas regardèr 
tous les sourds-muets comme entièrement égaux, quant à l’intel- 
ligence, surtout ceux qui ne sont pas instruits; car outre qu'il 
faut tenir compte des facultés plus ou moins parfaites chez les 
divers individus, il faut être attentif à la diversité de l'éducation 
domestique, qu’ils ont pu recevoir, laquelle, dans certaines cir- 
constances particulières, peut, absolument parlant, être assimilée 
à une véritable instruction spéciale. 

De la sorte, tel sourd-muet, bien que non instruit compléte- 
ment, peut avoir acquis une connaissance suffisante de Dieu et de 
la loi naturellement obligatoire, sanctionnée par Dieu. 

Mais la plupart des sourds-muets ne sauraient arriver par la 
seule éducation domestique à une idée suffisamment claire de la 
divinité. C'est là un fait douloureux, mais indubitable. Or l’homme 
tout à fait privé, sans qu'il y ait de sa faute, de l’idée d’un lé- 
gislateur éternel et souverain, quelle notion peut-il avoir de 
la loi et de l'obligation de conformer à cette loi ses propres 
actes ? 

On ne saurait m'opposer que j'ai admis dans les sourds-muets 
sans instruction les premières idées fondamentales , je dirais pres- 
que rudimentaires du bien, du mal et du devoir, en concluant que 
cela doit suffire. Ces idées, déjà exposées, devancent chez l'homme 
l'usage de la raison; mais elles ne suffisent pas par elles-même 
à la connaissance de la loi, laquelle requiert une notion, pour 
le moins implicite, du législateur. Or une telle notion, je erois 
devoir la refuser au sourd-muet qui n’a pas acquis l’idée, confuse 
même tant qu'on voudra, mais suffisante de la divinité. 

Sans cette idée, le sourd-muet saura tout au plus qu'il fait quel- 
que chose qui le fera réprimander par les hommes qu'il connait, 
mais il n’aura nullement conscience de violer la loi d’un être su 


périeur à l’homme, d’encourir sa réprobation, et de mériter un 
châtiment. 
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Ce que nous venons d'exposer est l’opinion que M. le chevalier 
Bartolomeo Veratti a développée supérieurement dans la revue de 
Modène, que nous avons louée tout à l'heure. Il a répondu vic- 
torieusement, selon nous, aux objections diverses ; qui ont été 
soulevées par les partisans de l'opinion opposée. 


©) e——— 


Chronique. 


Samedi 2 mars la S. Congrégation du Concile a tenu sa réu- 
nion mensuelle d'usage, dans le palais apostolique du Vatican. 

Nous rendons compte sommairement des affaires traitées dans 
cette séance. 

a) Dispense de mariage ratum et non consummatum. Joseph 
était veuf, et il avait 43 ans. Il épousa Thérèse, fille de 17 ans. 
Après deux mois de séjour dans la maison du mari, Thérèse re- 
gagna le toit paternel, et bientôt elle intenta une action de nullité 
de mariage propter impotentiam. Le tribunal ecclésiastique de Na- 
ples, le 12 mai 1860, jugea la nullité du mariage douteuse, par 
la raison qu'il n’est pas démontré que l’impotentia soit perpétuelle ; 
toutefois il recommanda au Saint-Siége la recourante pour la dis- 
pense. 

Joseph et Thérèse consentent à la dissolution de leur mariage. 
Toute réconciliation est impossible. Thérèse déclare qu’elle ne 
pourra jamais se résoudre à se rapprocher d'un homme qui ne 
pourra pas la rendre mère et qui la rendrait elle-même malheu- 
reuse par son caractère soupçonneux et jaloux. 

On accorde la dispense du mariage ratum, et l’on fait défense 
à Joseph de se remarier sans une permission spéciale de la S. Con- 
grégation. 

b) Controverse sur la nature ecclésiastique d'un bénéfice. Af- 
faire renvoyée de la séance de décembre. 

c et d) Bénéfices soumis au droit de patronage. Discussions 
entre patron, et droits respectifs des candidats. 

e) L’évêque de N. faisant la relation de son diocèse, a repré- 
senté ce qui suit. Un statut diocésain prescrit que, le dimanche et les 
autres fêtes commandées, on récite publiquement à la messe après 
l'évangile, dans toutes les églises et toutes les chapelles publi- 
ques, une courte instruction qui renferme toutes les choses qu’il 
est nécessaire de savoir, de nécessilé de moyen ou de précepte; 
le prêtre lit la formule et le peuple répète. Parmi les réguliers, 
quelques-uns ne se croient pas obligés d'observer ce statut sy- 
nodal dans les églises de leur ordre, par la raison que ces églises 
sont exemptes. S’il en est ainsi, ajoute l’évêque, le but du statut 
est entièrement manqué ; la plupart des gens de la campagne, qui 
assistent à la messe dans les églises des réguliers, n’ont aucun 
autre moyen de s’instruire des choses nécessaires au salut. D'où 
il suit que le privilége de l’exemption, lequel a été concédé dans 
l'intérêt de la discipline monastique , causerait la destruction des 
mœurs et de la discipline parmi le peuple. L'évêque demande : 
1. Si les réguliers sont obligés d'observer le statut en question, 
en vertu de la loi synodale émanant de l'autorité ordinaire de l’évé- 
que ? 2. Si l'évêque peut les contraindre à observer ce même statut 
comme délégué du Saint-Siége ? 

La $. Congrégation, sans répondre directement à la question, 
décide que, dans le cas proposé, les réguliers doivent se con- 
former à l’ordre de l’évêque. 

f) Une controverse s’est élevée dans plusieurs diocèses d'Es- 
pagve sur le sens de la bulle de Benoît XIV, qui permet à tous 
les prêtres de l'Espagne et du Portugal de célébrer trois messes 
le 2 novembre, commémoration de tous les fidèles défunts. Cet 
usage existait depuis longtemps dans le royaume d’Aragon, où 
les prêtres séculiers et réguliers célébraient deux ou trois messes 
en ce même jour, et se réservaient la faculté de les appliquer 
pour un défunt en particulier, en recevant la rétribution d'usage. 
Benoît XIV ne changea rien à cet égard ; il se contenta d'exhorter 
les prêtres d'Aragon, à appliquer la seconde messe et la troisième 
pour tous les défunts , miais il ne défendit pas de suivre l’ancien 
usage. Quant à ceux qui célébreraient désormais trois messes,en 
vertu de la nouvelle concession, il ordonna expressément d’ap- 
pliquer la seconde et la troisième pour le soulagement de tous 


les fidèles défunts. Pour ce qui concerne la rétribution de la messe, 
les prêtres d'Aragon avaient l'usage de la recevoir pour chacune 
des messes qu’ils célébraient. Benoît XIV ne fit pas d'innovation, 
mais pour l'avenir, et par rapport à ceux qui feraient usage du 
nouvel indult , il ordonna de la manière la plus formelle de ne pas 
recevoir la rétribution pour la seconde et pour la troisième messe; 
quant à la première messe, il permit de- prendre la rétribution 
fixée par les statuts ou par l'usage du lieu. Le Pontife voulut écar- 
ter tout motif et tout prétexte d’éluder ses ordres; prévoyant le 
cas où les fidèles offriraient spontanément la rétribution, il sta- 
tua que l’on ne pourrait pas la recevoir. Il punit de suspense les 
transgresseurs de cette disposition, suspense réservée au Saint- 
Siége, mais dont les Ordinaires peuvent toutefois absoudre comme 
délégués apostoliques , à certaines conditions. 

La controverse qui vient de s'élever en Espagne concerne pré- 
cisément le passage de la bulle qui semble prescrire de recevoir 
pour la première messe la rétribution ordinaire , telle que les sta- 
tuts et l'usage de chaque lieu la déterminent. Deux sentiments 
opposés se sont produits. L'un s’attachant littéralement au texte 
de la bulle, pense que l’on doit s’en tenir strictement pour la pre- 
mière messe à la rétribution communément reçue et admise, en 
vertu des statuts et de l'usage; et il faut avouer que c'est le sens 
adopté par les évêques qui, au siècle dernier , rendirent des édits 
pour faire observer la bulle. D’autres pensent qu'il n’est pas dé- 
fendu de recevoir une rétribution plus élevée si les fidèles l’of- 
frent spontanément. La bulle défend elairement toute rétribution 
pour la seconde messe et pour la troisième, quand bien même 
les fidèles l’offriraient d'eux-mêmes et de leur plein gré; mais 
pour la première messe, le droit commun demeure, et le prêtre 
peut recevoir une rétribution supérieure à la taxe diocésaine , si 
les fidèles l’offrent spontanément. 

La S. Congrégation décide que l’on doit s’en tenir strictement 
à la taxe autorisée par les statuts ou par l’usage. 

g) Question de préséance entre les bénéficiers de la cathédrale 
el le collége des curés de la ville, qui a l'usage d'assister au 
chœur, dans la cathédrale, aux principales fêtes de l’année. Une 
procession a lieu à cette occasion. Il s’agit de décider si, pour 
cette procession, le collége des curés doit avoir le pas sur les 
bénéficiers.- On adjuge la préséance aux curés pour les jours où 
ils assistent au chœur. 

Quatre affaires traitées per summaria precum suivent les sept 
causes du folium ordinaire. 

h) Patrimoine d’ordination. L'on demande si l’on peut consti- 
tuer le patrimoine sacré moyennant un cens, au lieu de biens- 
fonds? Les anciennes résolutions de la S. Congrégation le permet- 
tent, il est vrai; mais le code civil ayant bouleversé tous les prin- 
cipes du droit canonique et du droit civil, l’on ne sait pas s’il faut 
aujourd’hui considérer les cens comme immeubles, ou comme meu- 
bles. C’est pourquoi l’évêque fait difficulté d’admettre un cens pour 
un patrimoine d'ordination. 

On répond que les cens peuvent être acceptés, pourvu qu'ils 
soient établis conformément à la bulle de S. Pie V, et que l’on 
prenne une inscription hypothécaire sur des biens-fonds vraiment 
solides. 

i) Réduction de messes à cause de la perte des revenus, la 
terre ayant été rongée et emportée par le fleuve. : 

j) Un pieux bienfaiteur mort en 1859, a laissé tous ses biens 
à un conservatoire de jeunes filles, en prescrivant la célébration 
de deux messes quotidiennes et plusieurs autres legs. On a trouvé, 
dans les papiers du bienfaiteur, deux testamens laissés par des 
parens dont il recueillit jadis l'héritage, et qui prescrivaient l’un 
et l’autre la fondation d’une messe quotidienne. Les deux legs qu'il 
ordonne sont-ils vraiment les mêmes que ces deux derniers, ou 
bien faut-il que le conservatoire fasse célébrer quatre messes par 
jour? Tel est le doute que l’on a. Dans l'hypothèse qu'il en soit 
ainsi, l’on sollicite la réduction des charges , attendu que la suc- 
cession n’est pas en état d’y faire face. 

La S. Congrégation déclare que l’on est tenu à l'érection de 
quatre chapellenies; vu pourtant l'état actuel du conservatoire, l’on 
accorde l’absolution pour le passé, moyennant la célébration de 
quatre messes ;'et l’on permet, en outre, la réduction pour l’avenir, 
conformément à la demande, mais seulement pour sept ans. 

k) Dispense d'âge pour un bénéfice ecclésiastique soumis au 
patronage des descendans du pieux fondateur. Renvoyé. 


CORRESPONDANCE DE ROME. 


Nous rapporterons ici les résolutions prises dans la séance du 
26 janvier, dont nous avons rendu compte dans notre numéro. du 
1e février. 

… Quatre affaires ont été renvoyées, et particulièrement la cause 
matrimoniale pour laquelle l'on a prescrit une enquête complé- 
mentaire suivant les instructions qui seront communiquées. 

Dans la 3° et la 5° cause, la S. Congrégation a confirmé ses 
précédentes décisions. 

Parmi les affaires traitées per summaria precum, nous nous 
contentons de signaler la réponse qui a été faite à l'évêque alle- 
mand, lequel présentait de nouvelles instances afin de pouvoir 
destituer un curé discrédité à cause des fortes dettes dont il s’est 
couvert.—La S. Congrégation maintient sa première décision, en 
réservant pourtant à l’évêque le droit de procéder canoniquement, 
si le curé ne s’amende pas sur l’article des dettes. 


— Le chapitre de S. Pierre vient de consacrer une somme de 
vingt mille écus ( cent sept mille franes }, prélevée sur le total des 
revenus de l’année 1861, à l'œuvre du denier de S. Pierre. 

Cette somme sera déduite proportionnellement des annuités à 
solder dans le cours de l’année aux révérends chanoines. 


— Dimanche dernier 3 mars, il y a eu chapelle papale au palais 
apostolique du Vatican. Sa Sainteté a assisté sur le trône à la 
messe pontificale, célébrée par Mgr de Villanova Castellacci, ar- 
chevêque de Petra. Après l'évangile, le Re P. Procureur général 
des Augustins a prononcé en latin le discours d'usage. 

Le sacré collége, les archevêques et évêques , la magistrature 
romaine, les divers colléges de la prélature, se trouvaient pré- 
sents. 


— $. Exc. Mgr le pro-ministre des armes a adressé aux zoua- 
ves pontificaux l’ordre du jour suivant sous la date du 4 mars. 

« Des bruits, répandus depuis quelque temps avec insistance 
obligent le soussigné à adresser quelques mots aux officiers, sous- 
officiers et soldats, composant le bataillon des zouaves. 

» Le recrutement de leur corps a été fondé sur un noble et gé- 
néreux dévouement ; et ils n’ont cessé d'en donner les preuves les 
plus éclatantes. 


» Il serait possible cependant qu'il y eût des cœurs dont la cons- 


tance et la fermeté aient été ébranlées par les difficultés toujours 
croissantes de la situation. 

» Des congés seront accordés à quiconque trouverait les dangers 
à venir au dessus de son dévouement, ou qui redouterait de par- 
tager les humiliations glorieuses dont est menacée en ce moment 
la couronne du Vicaire de Jésus-Christ. 

» Le bataillon de zouaves pontificaux ne doit compter dans ses 
rangs que des hommes que nul genre d'épreuves ne saurait 


ébranler.» 
Signé: X. de Mérode, 


Pro-ministre des armes. 


— Nous recevons d’Anagni les nouvelles suivantes : Les zoua- 
ve pontificaux ont été précédés dans cette ville par une renommée 
peu favorable. Ils devaient ce service à quelques personnes assez 
mal intentionnées envers la cause qu'ils défendent. Le soir de leur 
arrivée, les portes se sont fermées devant eux, on leur a témoi- 
gné plus que de la froideur, de l’animadversion. Cette attitude de 
la population aurait été tellement marquée, que les officiers au- 
raient cru devoir la mentionner dans les ordres du jour et inviter 
les zouaves à ne rien épargner pour vaincre l’animadversion des 
habitants. Une pareille consigne leur était bien facile. Deux jours 
plus tard la bonne tenue des zouaves dans tous les lieux publics, 
spécialement dans les églises, leur politesse et leur franchise dans 
leurs rapports avec les habitants avaient dissipé toutes les pré- 
ventions. Ils avaient regagné à Anagni les sympathies et la bonne 
renommée, qui les accompagnent dans toutes leurs stations. 


— On nous communique une lettre écrite d’Anagni et d’un 
caractère presque officiel, qui confirme entièrement les informa- 
tions qui précèdent. En voici un extrait: 

Le bataillon des zouaves, qui est venu remplacer le corps des 
chasseurs a été précédé à Anagni de bruits calomnieux, et alar- 
mants. Ils se sont bientôt dissipés; ils se sont même changés 
en une impression toute contraire. 
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Les zouaves ont prouvé qu'ils sont de vrais soldats. Leur con- 
duite est tellement louable que les autorités ont toute raison d’en 
être satisfaites ; les ennemis même du a am sont réduits 
à en faire l'éloge. 

Ce corps s’est acquis dès son arrivée, non seulement l'estime de 
la population ; mais par l'exemple, il réagit tellement sur l’opinion 
politique et religieuse des habitants que sa présence à Anagni doit 
être appelée une véritable mission, dans le sens le plus étendu 
et le plus catholique de ce mot. 

La plus rigoureuse convenance distingue ces militaires avec les 
personnes du sexe. Dans leurs quartiers on remarque une pro- 
ré extrême ei la plupart du temps le silence y est observé. 

Dans leurs heures de loisir, les églises présentent l'émouvant spec- 
tacle de soldats agenouillés, priant devant le Saint Sacrement, avec 
une touchante dévotion. C’est ce qui arrive le plus souvent dans 
les églises des couvents où ils sont logés et dans les chapelles 
nobiliaires des palais habités par les ofliciers. 

Dimanche dernier, toutes les églises étaient pleines de zouaves 
qui s’approchaient de la sainte table. L'après-midi , leur service 
religieux eut lieu dans l'Eglise de Notre-Dame de Lorète. On re- 
marquait leur tenue parfaite et leur attention à répondre dévote- 
ment aux psaumes el aux prières. 

Après le chant du Pange lingua et d’une prière à la Vierge 
Immaculée , ils ont entonné les prières pour le Pape avec tant d’en- 
thousiasme que toute l'assistance, et elle était nombreuse, s'en est 
émue. 

Mgr l’évêque diocésain avait voulu spontanément présider cet 
office. Il était plus édifié et plus ému encore que le peuple. Les 
zouaves ont témoigné qu'ils tenaient à grand honneur cette dé- 
marche de Mgr l’évêque. 


— Anagni est la ville de Boniface VIH. N'est-il pas providentiel 
que des français soient appelés à y rendre témoignage de leur 
dévotion envers son illustre successeur ? 


— M. le lieutenant-colonel de Becdelièvre vient d’être provi- 
soirement exonéré du commandement du bataillon des zouaves 
pontificaux. Ce commandement a été confié à M. le colonel Aleth, 
cité avec éloge dans le rapport du général de Lamoricière. 


— Un polygone pour l'exercice de l’artillerie est établi à la Ma- 
gliana, première station du chemin de fer de Rome à Civitavec- 
chia. On y exécute la manœuvre des canons rayés. 


— On assure que S. E. Mgr le ministre des armes étant allé, 
ces jours derniers, visiter les travaux qui s’exécutent par ses or- 
dres à la caserne voisine de $S. Jean de Latran, a vu revenir en 
voiture un très grand nombre de zouaves pontificaux, se rendant 
à l'appel. S. E. aurait aussitôt donné l’ordre que les zouaves ne 
prissent jamais de voitures dans l’intérieur de Rome, si ce n’est 
en compagnie de personnes étrangères au service militaire. 


— La maison Cholet de Paris vient de soumissionner une four- 
niture de soupes de campagne, pour les troupes pontificales. Ce 
sont des pains de légumes et de substance animale. Un de ces pains 
détrempé d’abord dans l’eau froide, puis cuit dans l’eau bouillante 
donne en une demi-heure une soupe excellente et fortifiante. 


— Les personnes qui ont l'honneur d'être reçues par LL. MM. 
le roi et la reine de Naples rapportent de leurs visites l’impres- 
sion que la trahison a été la principale cause de la chute de Gaëte. 
Les souverains paraissent disposés à prolonger leur séjour à Rome. 
Aucun témoignage de respect et d’admiration ne fait défaut à leur 
illustre infortune. S'ils pouvaient recevoir toutes les personnes qui 
leur demandent audience, les salons du Quirinal ne désempli- 
raient jamais. Toutes les fois qu’ils sortent en public, on leur pro- 
digue des marques spontanées de sympathie. 


— Invito Sacro de $. E. le cardinal vicaire.—2 mars 1861. 

» La parole de Dieu a été et sera toujours un moyen salutaire 
et eflicace pour reconduire les âmes égarées dans le droit chemin 
du salut, ou pour fortifier et confirmer les justes dans le sentier 
de la vertu. Aussi le divin Rédempteur appelaitsil bienheureux tous 
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ceux qui l'entendent et la gardent dans leur cœur. Beati qui au- ; du présent mois, les hôteliers, cafetiers , traiteurs etc., tiendront 


diunt verbum Dei, et custodiunt illud. Luc. 11. 

» C’est le but unique où sont dirigés les exercices spirituels des 
retraites, qui, principalement dans le saint temps de carême, sont 
suivies comme préparation au devoir pascal, par les différentes 
classes de personnes. Cette année, la retraite de l’association des 
typographes, lithographes, libraires et graveurs commencera le 
mardi , 19 mars, fête du glorieux patriarche S. Joseph, à 6 h. 4 
après midi, dans la vénérable église paroissiale des SS. Vincent 
et Anastase à Trevi: elle se terminera le mardi saint, 26 du mé- 
me mois. 

» On exhorte vivement les maîtres et les ouvriers, appartenant 
aux professions susmentionnées, à profiter de ce moyen de salut, 
en fréquentant ponctuellement , chaque soir, les pieux exercices. 
A leur pratique, divers Souverains Pontifes ont attaché de nom- 
breuses indulgences. 

» On entrera à l’église, par la porterie de la maison religieuse.» 


— $S.E. le cardinal vicaire a publié linvito sacro suivant, sous 
la date du 5 mars: 

» La sainte Eglise toujours désireuse que ses enfants soient unis 
avec Dieu par l'exercice d’une foi agissante, ne cesse de leur 
présenter des invitations et des moyens pour l’accomplissement 
de ce devoir. Cette bonne mère le fait surtout aux approches de 
Pâques. Oh! comme alors elle redouble de zèle pour que dans cette 
solennité principale ses enfants soient disposés à s'approcher des 
saints mystères avec piété et avec fruit. 

» Aussi a-t-elle institué dès longtemps, dans ce but religieux, 
des instructions préparatoires, ou des catéchismes sur les sacre- 
ments de pénitence el d’eucharistie. 

» Réformons nos mœurs, Ô chrétiens! et préparons-nous cette 
année à faire dignement avec Dieu la sainte pâque ; les catéchis- 
mes se rencontrent à propos: fréquentez-les et vous vous con- 
vaincrez qu'il n’est pas possible de vivre éternellement avec J.-C. 
- dans la bienheureuse patrie du ciel, si vous ne vous nourrissez 
de son corps et de son sang divin: Nisi manducaveritis carnem 
filii hominis et biberitis eius sanguinem, non habebitis vitam in 
vobis. Joan. VI, 54. 

» Vous reconnaitrez de plus, la nécessité indispensable de faire 
précéder la sainte communion d’une confession sincère, pour ne 
point encourir votre condamnation: Qui manducat et bibit indi- 
gne , judicium sibi manducat et bibit. 1 Cor. 11, 29. 

» Nous recommandons vivement aux RR. PP. prédicateurs de 
faire des instructions très claires et très précises pour disposer les 
fidèles à la réception de ces sacrements et réveiller dans leurs 
âmes les sentiments de reconnaissance et d'amour qu'ils doivent 
à Celui qui les a institués. 

» Les instructions ordonnées à cette fin commenceront le diman- 
che 10 mars et se termineront le mardi 19, fête de Saint Joseph. 
-... De précieuses indulgences sont attachées à l'assistance aux 
catéchismes. Comme ils se rencontrent les mêmes jours que les 
exercices de la neuvaine du glorieux patriarche S. Joseph, on ré- 
citera avant de chanter les litanies laurétanes, une oraison avec 
trois pater, ave et gloria en l'honneur du saint; afin qu'il fasse 
intervenir auprès de Dieu sa puissante médiation et nous obtienne 
de voir se dissiper la noire tempête qui depuis si longtemps me- 
nace l'Eglise, et se produire enfin le triomphe de la religion et 
la conversion de ses ennemis acharnés. 

» Avant l'instruction, cette prière sera annoncée au peuple as- 
semblé pour assister au catéchisme,, et on lui fera connaître briè- 
vement, combien doit être puissante près de Dieu l’intercession 
du glorieux patriarche S. Joseph. 

Dispositif: Une demi-heure avant le catéchisme c’est à dire à 
22 heures, 1° on sonnera la grande cloche. Pendant que les au- 
diteurs se réuniront on récitera le tiers du saint rosaire. % Le ca- 
téchisme commencera à 22 heures et demie , il durera une heure 
et se terminera par les actes de foi, d'espérance, de charité, et 
de contrition , avec les autres prières indiquées ci-dessus. 3° Dans 
les églises où on voudra donner la bénédiction du S. Sacrement 
on chantera le Tantum ergo . .. et la collecte Deus qui nobis... 

Suivent les noms des églises et des catéchistes. 


— S$. E. le cardinal vicaire vient de publier, touchant les caté- 
chismes, l'avis suivant, sous la date du 6 mars: «Les 10, 17 et 19 


leurs établissements fermés depuis 21 heure jusqu'à 24; les jours 
intermédiaires, la clôture est prescrite seulement à partir de la 
22: heure. Cette mesure est étendue à tous les établissements du 
même genre, situés à deux milles hors des portes de Rome, aux 
barques du Tibre, et aux magasins de vin de Ripagrande et de 
Ripetta. Elle est motivée par la nécessité de l’assistance au caté- 
chisme.» | 


— Une congrégation ordinaire des saints Rites aura lieu dans 
le palais apostolique du Vatican, samedi prochain 16 mars. On y 
traitera de plusieurs causes de béatification et de canonisation. La 


‘première est celle du bienheureux Benoît-Joseph Labre; il s’agit 


de décider s’il y a lieu de signer la commission de la reprise de 
la cause pour la canonisation. Deux miracles ayant été approuvés 
dans la cause du vénérable Jean Leonardi, l’on examinera si l'on 
peut, en l’état, procéder {uto à la béatification. Enfin l’on demande 
l’approbation de leçons propres pour l'office d’un bienheureux dont 
le culte immémorial a été confirmé par le Saint-Siége ces temps 
derniers. 

Un évêque espagnol soumet à l'examen de la S. Congrégation 
dix questions liturgiques des plus intéressantes. 

Une paroisse d’Espagne sollicite l'approbation apostolique d’un 
patron élu récemment, conformément au célèbre décret d’Urbain VHE. 


— On annonce un consistoire pour la fin du mois. Plusieurs 
évêques y seront préconisés : entr'autres l'archevêque de Valence, 
en Espagne; un illustre prélat romain est nommé évêque de Vi- 
terbe, en remplacement de S. E. le cardinal Pianelli. 


— Hier vendredi le P. Louis de Trente de l’ordre des capucins 
prédicateur apostolique, à prononcé dans le palais du Vatican, 
son quatrième sermon du carême, en présence du Saint-Père, du 
sacré collége et de la prélature. 

Après le sermon, le Saint-Père, accompagné du sacré collége 
et de son antichambre, est descendu dans la basilique vaticane, 
pour vénérer les reliques qui y étaient exposées. 


— La MINERVA ROMANA, journal artistique et littéraire, vient 
de nous adresser spontanément sa collection, en nous proposant 
échange. Nous saluons avec plaisir toutes les entreprises favo- 
rables au progrès de l'intelligence et à la culture du goût. ” 

La Minerva Romana paraît trois fois par mois; elle est par- 
venue à son 8° numéro, daté du 20 février dernier ; le prix d’abon- 
nement, pour Rome, est de 2 écus, 40 bajocchi — bureau : Via di 
monte Brianzo N° 36. 

Nous nous proposons de donner très prochainement un aperçu 
des principales études publiées par ce journal; elles nous parais- 
sent, d’après un premier coup-d’œil, intéressantes et bien faites. 
Contentons-nous pour aujourd’hui, de relever, dans les sommai- 
res, les titres qui nous plaisent le plus. 

La photographie à Rome.— Des monuments funèbres que l'on 
érige aujourd'hui dans les églises et au Campo-santo de Rome. — 
La porte majeure de la basilique de S. Paul. — Les peintures à 
fresques de la même basilique. — La photographie en Amérique. — 
L'architecture contemporaine.— Munich et les artistes Allemands.— 
Galerie Dantesque. 

Nous venons de parcourir ce dernier article, il est moins étendu 
et moins explicite que le nôtre. 

Peut-être sémble-t-il plus élogieux ; maïs nous sommes d’ae- 
cord avec la Minerva Romana, quand elle donne la palme de a 
galerie Dantesque aux peintures de M Vincenzo Paliotti. 

_ Quant aux intentions de M" Gentilucci, elle sont au-dessus de 
tout éloge, mais nous maintenons notre conclusion, savoir, qu'il 
s'agit avant tout dans son entreprise, de poursuivre un but lit- 
téraire, non de faire admirer un résultat pittoresque. 

Il nous sera donné d'exprimer à cet égard une pensée plus 
explicite, en étudiant spécialement l’ensemble des œuvres de cer- 
tains artistes, qui ont prêté à la galerie Dantesque le concours 
de leur talent et de leur pinceau. 
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Le Carème, (1) 
(Suite ). 


S. Antoine de Padoue a des sermons pour tous les jours du 
carème. Nous faisons usage de l'édition de Lyon de 1653. Dans 
le sermon pour le mercredi des cendres, in capite jejunii, le Saint 
explique fort bien pourquoi un jeûne de 40 jours est prescrit avant 
Pèques. 

« La pénitence, dit-il, 
conscience détruit paï le péché, pour se préparer à recevoir le 
Christ, comme dit S. Anselme, 4° homélie sur S. Mathieu. Gr de 
de même que le temple matériel fut édifié en quarante ans, comme 
on lit dans le propète Joël, ainsi le temple de notre conscience 
doit être construit en 40 jours, si nous comptons les jours pour 
les années, suivant l’avis d’Ezéchiel. En outre, comme le temple 
avait six parties distinctes, dont l’un était le vestibule de l’autre, 
ainsi notre carême se compose de six semaines qui se suivent. 

» Le temple avait six parties: 1. Portique des gens immondes. 
2. Portique des femmes. 3. Portique des hommes, 4. Portique des 
prêtres. 5. Le Saint. 6. Le Saint des Saints. Ce sont là les six 
considérations qui nous conduisent à la pénitence. 

» En effet, nous devons considérer 1. Ce que nous avons fait 
de mal par corruption et malice, et c'est là le portique des im- 
purs. 2. Ce que nous avons fait de mal par faiblesse et lächeté, 
et voilà le portique des femmes. 3. Ce que nous avons omis par 
négligence , et c'est le portique des hommes. 4. Ce que nous ayons 
laissé en ne suivant pas l'inspiration divine, et c’est le portique 
des prêtres , où étaient les colonnes. sur lesquelles les commande- 
mens de Dieu étaient écrits en hébreu, en grec et en latin; la 
- langue hébraïque désigne les choses écrites dans le livre des créa- 
tures: le grec désigne ce qui est écrit dans le livre des Ecritures, 
et le latin se rapporte aux révélations qui sont dans les cœurs. 
5. Ce que nous avons méprisé, car nous avons méprisé la grâce 
ineffable du Christ , qui s’est livré pour nous. 6. Ce que nous 
avons négligé, c’est à dire la promesse des biens éternels, et cette 
récompense, c'est le Saint des Saints. 

» Aujourd'hui donc, premier jour du carême, la sainte mère 
l'Eglise nous met à l'œuvre, afin que nous puissions édifier le temple 
de notre. conscience. Et comme les ouvriers ont besoin de règle 
et de plan, elle nous présente dès les premiers jours la règle que 
nous devons suivre. Elle nous montre ce que nous devons faire 
pour bien commencer, et c’est l'humilité de l’abjection, où elle 
nous conduit en couvrant nos têtes de cendres. Elle nous fait con- 
sidérer l'infection que le péché cause dans notre âme, et c'est ce 


(1) Voyez le Num. 132. 
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qui nous est montré dans l'évangile de demain: Filius meus jacct 
in domo etc. Elle nous exhorte à l'exercice de la charité, car nous 
devons aimer et nos amis et nos ennemis, et c'est Ce qui nous 
est montré dans l’évangile de samedi, où le Christ aide ceux qui 
travaillent sur la mer.» 

Saint Antoine de Padoue continue d'expliquer avec “à même 
piété les oflices liturgiques des quatre premiers jours. El v a des 
sermons pour tous les jours du carême , où il a le talent d’accu- 
muler des richesses peu explorées de nos jours. 

Le mérite satisfactoire du jeûne est admirablement exposé par 
Saint Bonaventure {in 4 dist. 15 lib. 4, edit. rom. 1596, tom. 5 
p. 204.) Le saint docteur se demande : An jejunio contingat sa- 
tisfacere ? A1 est certain, répond-il, que le jeûne est une œuvre 
satisfactoire, puisque le Seigneur lui-même nous apprend que 
certains démons ne peuvent être chassés que par la prière et par 
le jeûne. Le jeûne est satisfactoire, en ce qu’il nous délivre de 
la peine, étant lui-même une chose pénale, que Dieu agrée, parce 
qu’elle rétablit dans l’ordre le corps et l'âme, afin que le corps 
ne se révolte pas contre l'esprit, et qu’il lui soit entièrement sou- 
mis; afin qu'il ne soit pas crucifié éternellement, et qu'il soit au 
contraire, éternellement glorifié. « Dicendum quod jejunium est 
» opus satisfactorium, secundum quod ipse Dominus dicit: Hoc 
» genus daemoniorum non ejicitur nisi in oratione et jejunio. Est 
» inquam , satisfactorium liberando à poena, cum sit poenale, et 
» Deo est placitum, quia corporis, et spiritus est reordinativum. 
» Ut corpus spiritui non repugnet contumaciter: Qui delicate a 
» pueritia nutrit servum suum, sentiet illum contumacem (Prov.29. 
» Ut spiritui subjiciatur totaliter: Castigo corpus meum et in ser- 
» vitutem redigo etc. ( I, Cor. 9 ). Ut non crucietur aeternaliter : 
» Est qui multa redimat modico pretio : Et: Diem pro anno dedi 
» tibi. Ut glorificetur aeternaliter: Id quod est in praesenti mo- 
» mentaneum, et leve tribulationis nostrae etc.» 

Jean de Fribourg est un théologien de l’ordre de S. Dominique 
qui fleurit au commencement du 14° siècle, Nous avons l'édition 
de sa Summa confessorum de 1518. 11 suit presque partout la doc- 
trine d'Albert le Grand. Lib. 1° titre 12, De feriis et jejuniis so- 
lemnibus , quaestion 15, il se demande si le jeûne est de précepte: 
An jejunio cadat sub praecepto. I répond que le jeûne est prescrit 
par la loi naturelle, en tant que moyen nécessaire pour réprimer 
le péché, satisfaire par la pénitence , ou pour élever l'esprit aux 
choses spirituelles. Mais la détermination du temps et de la ma- 
nière de jeûner dérive d’un précepte du droit positif, précepte fait 
par l'Eglise. Toutefois il ne faut pas croire que tous ceux qui trans- 
gressent ce précepte pèchent mortellement; car il n°y a que ceux 
qui le transgressent par mépris, ou qui violent la loi de. manière 
à empêcher la fin que le législateur se propose. Ce n’est pas pé- 
cher mortellement ni trangresser le précepte que de rompre le 
jeûne pour une cause raisonnable. « Jejunium quantum pertinet ad 
» necessitatem Cohibitionis peccati vel satisfactionis in poenitentia 
» vel ad devotionem mentis ad spiritualia sicut in communi cadit 
» sub praecepto legis naturae. Sed determinatio temporis et modi 
» jejunandi cadit sub praecepto juris positivi, quia ab Ecclesia est 
» sic Statutum. Nec tamen quilibet transgrediens peccat mortali- 
» ter, sed tantum qui transgreditur ex contemptu, vel sic quod 
» impediatur finis quem intendit legislator. Sed qui ex causa ra- 
» tionabli frangit jejunium, non peccat mertaliter, nec est trans- 
» gressor legis.» 
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Est-il nécessaire de demander dispense lorsqu'on a quelque 
raison qui empêche de jeûner ? Jean de Fribourg adopte des 
principes assez larges. S'il conste à tous les voisins de la cause 
pour laquelle on doit rompre le jeûne, il n’est pas nécessaire 
de demander la permission ou la dispense. Lorsque ceux qui 
doivent rompre le jeûne et les autres doutent qu’il y ait vraiment 
nécessité, il faut demander dispense à l’évêque du lieu, si l’on 
peut recourir facilement à lui, ou s’il n’y a aucun péril à attendre 
que cette dispense arrive; autrement la permission du propre pré- 
tre suffit; en aucun cas l'on ne doit se dispenser par soi-même du 
jeûne. S'il conste au malade qu'il a un motif suflisant de rompre 
le jeûne, sans que cela conste aux autres, il doit demander dis- 
pense s’il craint avec quelque fondement qu'ils ne soient scanda- 
lisés ; autrement il n’y est pas obligé. La Somme de Jean de Fri- 
bourg étant assez rare , nous croyons devoir rapporter encore les 
propres expressions de cet auteur: « Utrum petenda sit dispen- 
» satio super solutione jejunii quando homo aliquod impedimen- 
» tum etc. Dico quod si constat omnibus vicinis de causa propter 
» quam solvendum est jejunium, non est necessarium ut petatur 
» licentia aut dispensatio , praesertim consuetudine interveniente ; 
» si autem dubium sit et illis à quibus solvendum est jejunium 
» et aliis utrum subsit causa necessaria, petenda est dispensatio 
» ab episcopo loci, si commode possit haberi copia ejus, aut non 
» timeatur de periculo si expectetur episcopus; alias suflicit licentia 
» vel licentia proprii sacerdotis ; auetoritate enim sua non debet 
» quis solvere hujusmodi jejunia. Si autem infirmo constet de suf- 
» ficientia causae, sed aliis non constet si timet probabiliter quod 
» alii scandalizentur si solvat jejunium, licentiam petere debet, 
» alias non tenetur.» 

Notre auteur ne pense pas que les jeûnes commandés par l'Eglise 
puissent être rachetés avec de l'argent ou d’une autre manière, 
à moins qu'il n’y ait quelque cause ou nécessité du côté de la 
personne par rapport au jeûne. Les jeûnes volontaires, au con- 
traire, peuvent être rachetés, avec permission du supérieur, sans 
une cause qui subsiste dans le jeûneur, pourvu que ce soit d’ail- 
leurs utile. | à 

Nous voyons dans Jean de Fribourg que son maitre Albert le 
Grand a des principes assez sévères au sujet de la collation, car 
il tient que les conserves font rompre le jeûne , à moins qu’on 
ne les mange par nécessité. Albert le Grand enseigne en outre 
que boire avant diner rompt le jeûne, mais non après diner. Jean 
de Fribourg se range à l’opinion déjà commune de son temps, 
qui réputait que les conserves ne font pas rompre le jeûne, de 
même qu’on ne le viole pas en prenant d’autres médecines, à moins 
qu’on n’en veuille manger en grande quantité in fraudem; sur l’ar- 
ticle de la boisson, il enseigne que l’on peut boire plusieurs fois, 
mais que pourtant si on le fait immodérément, on pèche et l’on 
perd le mérite du jeûne. « Quaest. 31. Quid de potu et immoderato 
» cibo et de electuariis quae sumuntur tempore jejunii? Licet je- 
» junantes non prohibeantur pluries bibere, quia potus magis su- 
» mitur ad alterationem corporis et digestionent ciborum assumpto- 
» rum quam ad nutritionem licet aliquo modo nutriant, possunt 
» tamen immoderate bibentes peccare et meritum jejunii perdere. 
» Sicut etiam si immoderate in una comestione cibum assumant. 
» Item per electuaria non soivitur jejunium, sicut nec per alias 
» medicinas, nisi quis in fraudem electuaria sumat in magna quan- 
» titate per modum eibi. Albertus in Summa in tract. de quatuor 
» virtutibus cardinalibus dist. 63, dicit quod ante prandium potus 
» solvit jejunium, sed post prandium non: nisi fiat immoderate 
» praeter necessitatem. De usu autem specierum et electuariorum 
» dicit quod solvunt jejunium nisi fiant causa necessitatis.» 

L'heure de none continue d’être celle du repas , les jours 
de jeûne; mais, dit Jean de Fribourg, sufhieit grossa aestimatio, 
c’est à dire, que ce soit vers cette heure-là, ou à peu près. Cela 
montre qu'à peine un demi-siècle après S. Thomas, la décadence 
commençait déjà à se montrer: ce n’est pas un bien grand mal 
de diner un peu avant l’heure de none, si l’on a quelque raison, 
ajoute Jean de Fribourg: « Quaest. 32. Quae sit hora competens 
» jejunantibus ad comedendum? Conveniens hora comedendi tem- 
» pore jejunii est hora nona. Nec illam oportet stricte conside- 
» rare. Sed suflicit grossa aestimatio , scilicet quod sit circa horam 
» illam. Nec multum nocet si ex aliqua eausa aliquantum illa hora 
» praeveniatur. » Nous allons dire qu'un siècle après Jean de Fri- 
bourg, la Summa pacifica des franciscains désigne assez hardi- 
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ment l’heure de sexte et un peu avant none pour rompre le 
jeûne. - - 

Après avoir examiné quels sont les mêts dont il faut s’abste- 
nir en temps de jeûne, Jean de Fribourg se demande si le jeûne 
accompli en état de péché mortel est utile ; il répond avec Albert 
le Grand, que le jeûne fait de la sorte ne‘sert pas pour la vie 
éternelle, quoiqu'il ait d’autres avantages. Premièrement on rem- 
plit le commandement. En second lieu, le jeûne laisse une bonne 
disposition dans le corps pour la chasteté. Troisièmement il pré- 
pare mieux la voie à la grâce de Dieu. Enfin, notre auteur enseigne 
que l’on n’est pas obligé de donner en aumône les choses dont on 
se prive par l’abstinence. C’est ce que dit Albert, et les saints qui 
semblent insinuer le contraire «entendent parler, non du jeûne en 
soi, mais en le considérant avec les autres parties de la pénitence. 

La Summa pacifica se range à l'opinion enseignée par Jean 
de Fribourg au sujet de la nécessité de la dispense dans les cas 
de doute sur la gravité de la cause. « Dans le doute, dit-elle, 
c'est à dire, lorsque l’on doute de ne pouvoir pas jeûner, il faut 
recourir au supérieur si on peut, et, si on ne le peut pas s’adres- 
ser au prêtre paroissial etc.» 

Nous remarquons dans cet auteur quelques maximes assez élas- 
tiques au sujet de la collation. Il admet pleinement l'usage des 
conserves, parce qu’on les prend plutôt à titre de remède qu’à 
titre de nourriture; mais il va plus loin, en admettant qu'il est 
permis de manger deux fois à condition de ne prendre dans les 
deux repas que la quantité de mêts que l’on prendrait si l’on en 
faisait un seul. C’est que font les cisterciens, qui bien certainé- 
ment ne violent pas la loi du jeûne. Il est permis de faire colla- 
tion le soir avec des confitures , ou des fruits, ou mêts semblables, 
et si l’on n’a pas autre chose qu’un peu de pain, on peut le pren- 
dre comme remède, afin que le vin ne fasse pas mal. Traduisons 
exactement le texte italien de cet auteur du 15° siècle. « Quoique 
l'on ne doive manger qu’une fois dans les jours de jeûne, on peut 
cependant prendre quelque chose qui ne tend pas principalement 
à nourrir Île corps, mais qui a un autre usage; par exemple, boire 
du vin, ou de l’eau, ou manger quelque électuaire ; quoique ces 
choses soient un peu nourrissantes, ce n’est point là pourtant le 
but principal qui les fait prendre. Ce n’est pas une fraude pour 
Ôter la faim, que manger certaine chose en très faible quantité 
lorsqu'on a un motif honnête et juste. Inno dit que dans les jeûnes 
on pourrait permetire de manger deux fois, en ayant soin de 
prendre en deux fois ce que l’on mangerait en un seul repas; on 
mangerait peu la première fois, et l’on réserverait le reste pour 
le second. L'on dit que les cisterciens font ainsi, et pourtant ils 
ne rompent pas le jeûne. On peut faire collation le soir avec des 
confitures, ou des fruits, et autres choses semblables; et si lon 
ne pouvait avoir qu'un peu de pain, on pourrait le prendre comme 
médecine, pour que le vin ne fasse pas mal. » 

Nous avons annoncé plus haut la doctrine de la Summa paci- 
fica relativement à l’heure du repas; voici le passage : « Dans les 
jours susdits, l'heure de manger est vers sexte et un peu avant 
none; celui qui sans motif raisonnable anticiperait très notable- 
ment cette heure pécherait mortaliter, selon S. Thomas. » 

Avec les doctrines de la Summa pacifica il ne serait pas bien 
difficile de justifier la collation du matin, qui est communément 
adoptée de nos jours, particulièrement à Rome et dans toute l’Ita- 
lie. Nous avons fait observer plusieurs fois que cet usage est venu 
des Grecs, comme la collation du soir elle-même, qui était par- - 
faitement reçue parmi eux longtemps avant de pénétrer dans l’Oc- 
cident. La collation du matin remonte chez les Orientaux plus haut 
que le 13° siècle, puisqu'à cette époque les théologiens de lOc- 
cident en avaient déjà connaissance. Il ne semble pas qu'avant le 
17e siècle l'usage du chocolat se soit introduit dans nos régions 
occidentales ; mais depuis, il a résisté à toutes les attaques. Con- 
sultée sur la question de savoir si l’on pouvait suivre le même 
usage hors de l'Italie, la S. Pénitencerie a répondu, comme pour le 
prêt à intérêt: non esse inquietandos. Il ne faut pas inquiéter ceux 
qui prennent la petite tasse de chocolat. 


( La suite plus tard.) , 
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Conférences. 


La conférence morale a eu à traiter dans la séance du £ mars, 
le cas suivant qui semble avoir une certaine actualité. 

« Un mère infortunée, nommée Maria, raconte au sacristain 
de sa paroisse, en versant un torrent de larmes, qu’elle a misé- 
rablement perdu son fils dans ce que l’on appelle la guerre de 
l'indépendance italienne. Quoique averti par son père que cette 
guerre était défendue sous peine d’excommunication, le jeune 
homme, entièrement dévoué à la cause italienne méprisa tout con- 
seil et partit pour la guerre. Or il arriva bientôt qu’en se battant 
bravement contre l’armée du Souverain Pontife, le jeune homme 
succomba sans avoir été muni des sacrements de l'Eglise , ainsi 
qu'il fut attesté par un de ceux qui avaient combattu à ses côtés. 
La mère demanda en conséquence qu'un service funèbre fût cé- 
lébré dans l’église paroissiale pour l’âme de son fils. Le sacristain 
répondit que cela ne pouvait se faire pour un homme mort, au 
su de tous, sous le poids de l’excommunieation. La pauvre mère 
en pleura plus amèrement, et supplia le sacristain de faire dire 
au moins quelques messes basses pour le défunt. Celui-ci refusa 
en disant que c'était également impossible, et promit seulement 
de se souvenir de l'imfortuné dans ses prières particulières. Au 
comble de la douleur, Maria espérant un meilleur conseil, attend 
le curé et lui raconte son infortune. Le curé la console en disant 
que le sacristain s’était trompé, et promet de tout faire comme 
elle le désirait. Cependant avant de faire la cérémonie il éprouve 
lui-même quelque crainte et s'adressant à un théologien il lui de- 
mande : 

1. Quels sont les suffrages et prières dont l'Eglise prive les 
excommuniés ? 

2. Quelle différence y a-t-il entre un excommunié toléré et un 
excommunié non-toléré ? 

3. Que faire dans le cas présent? 

Le cas étant ainsi posé, l’on commença par rappeler en peu 
de mots les principes généraux qui devaient amener la solution. 
Les suffrages, dit l’exposant, supposent nécessairement la com- 
munion des fidèles. Comme société spirituelle et divine, l'Eglise 
possède un trésor de biens spirituels, communs à tous. ceux qui 
sont ses membres, et elle entretient dans son sein une source de vie 
qu’alimentent sans cesse les mérites infinis de Jésus-Christ, les mé- 
rites de la Sainte Vierge et de tous les Saints, et dont elle seule 
est la dispensatrice, aussi bien que la dépositaire divine. 

Or, à côté de cette richesse commune à tous, chaque fidèle 
possède un trésor propre et privé, fruit de ses prières et de ses 
bonnes œuvres, dont il peut disposer en faveur de n'importe quel 
membre de la société chrétienne et même de la famille humaine 
tout entière. 


Ces deux sortes de biens ainsi répartis soit par l'Eglise soit 


par les individus constituent ce que l’on appelle les suffrages pu- 
blics ou privés, selon qu’ils proviennent de l'Eglise par ses mi- 
nistres ou des simples particuliers. 

1. Ces principes une fois posés, la réponse à la première ques- 
tion devient facile. L’excommunié n’est pas privé des suffrages 
particuliers, par la raison que tous les hommes sont appelés à 
être sauvés et ont droit à la charité ordinaire de leurs frères. Mais 
ils sont privés des suffrages publies, et cela de droit, car quelle 
contradiction si d’un côté l'Eglise retranchait un membre de son 
sein, et lui communiquait de l’autre des biens spirituels qu'elle 
a voulu leur enlever ? 

2. Originairement tous les excommuniés encouraient les mêmes 
peines sans aucune distinction. Mais le nombre de ces malheureux 
étant devenu considérable, et l'Eglise, dans sa bonté maternelle, 
n'ayant pas voulu astreindre plus longtemps ses enfants fidèles à 
la loi qui leur défendait tout commerce avec les excommuniés, 
le concile de Constance statua que les fidèles ne seraient plus tenus 
à éviter que le commerce des excommuniés publiquement dénon- 
cés comme tels ou qui avaient notoirement violé le privilegium 
canonis en frappant un clere. Ceux-ci furent appelés excommuniés 
vitandi ou non tolérés, et tous les autres excommuniés non vilandi 


ou tolérés. On voit clairement que cette distinction n’améliora en 


rien la condition des excommuniés eux-mêmes, c’est une faveur 
tout entière au profit des fidèles. 
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3: Quant à la troisième question, on a conclu que le sacristain 
avait eu tort d’opposer carrément ses refus à la demande de la 
pauvre femme, et que le curé avait bien fait, à la condition toute- 
fois qu’il n’en résultât aucun scandale. Dans ce cas le curé ne de- 
vait pas permettre le service public, mais il pouvait célébrer des 
messes pour le repos de l’âme du défunt. 

La conférence adopta généralement ces conclusions, en faisant 
observer toutefois que dans le cas présent le scandale ne pouvait 
manquer de se produire parmi les fidèles et que le curé devait 
s'abstenir d'accorder les solennités de l'Eglise à un homme mort 
dans de pareilles circonstances. 


RAP" PURPAATETIRES 
Décret sur les Confréries, 


Un décret de la S. Congrégation des Indulgences, daté du 8 
janvier 1861, permet aux Ordinaires des lieux de nommer libre- 
ment les curés, comme recteurs des confréries, lorsqu'ils juge- 
ront devoir le faire. 

Comme il existe plusieurs confréries à l'égard pra 2 les 
Ordinaires des lieux ont nommé recteur, de leur autorité propre, 
le curé pro tempore, on avait conçu des doutes sur la validité des 
actes accomplis par ces recteurs, tels que l'inscription des fidè- 
les, la bénédiction des scapulaires et des chapelets etc. N. S. P. 
le Pape, pour le décret susdit, a ratifié tous les actes ; et il per- 
met aux Ordinaires de nommer désormais les- curés recteurs des 
confréries , nonobstant toute chose contraire. 

Voici le texte du décret : 

Decretum urbis et orbis. Ex audientia sanctissimi die 8 janua- 
rii 1861. 

Cum plures confraternitates pe HT piae uniones etc. fi- 
delium canonice erectae reperiantur in quibus loci Ordinarius de- 
signaverit parochum qui ratione muneris quod exercet et pro 
tempore quo munere fungitur sit constitutus confraternitatis, soda- 
litatis etc. rector, moderator, seu quocumque titulo appelletur pro- 
indeque facultate polleat ea gerendi, quae ad rectores spectant 
et etiam, quatenus in respectiva sodalitate id rectori tribuatur , 
fideles adscribendi, habitus benedicendi et scapularia, illaque im- 
ponendi, coronas etc. pariter benedicendi juxta facultates ad quam- 
libet sodalitatem spectantes pro similibus impositionibus, benedictio- 
nibus etc., atque dubium exortum sit circa hujusmodi designationem 
parochi libere et auctoritate propria paractam ab Ordinariis , fa- 
cta fuit relatio SSmo D. N. PIO PP. IX in audientia praedicta, 
et Sanctitas Sua derogando omnibus hucusque circa hanc desi- 
gnationem quavis autoritate , et quovis modo aliter praescriptis 
benigne sanavit, quatenus opus sit, tales designationes parocho- 
rum nec non acta per ipsos tamquam rectores et adscriptos per 
eosdem parochos , quatenus rectoris munus , quo funguntur in 
respectiva sodalitate, fideles adscribendi sit, valide adscriptos 
habendos esse declaravit, nec non benedictiones habituum, scapu- 
larium etc. coronarum etc. et impositiones etc. ab eisdem factas, 
prout rectoribus in respectiva sodalitate tribuitur, ratas habendas 
esse concessit. Quoad futurum vero eadem Sanctitas Sua benigne 
impertiri dignare est ut Ordinarii locorum libere designare possint, 
si ita in Domino expedire judicaverint, parochos pro-tempore in 
rectores, moderatores etc. Confraternitatum etc. non obstantibus 
quibuscumque in contrarium facientibus. 

Datum Romae, ex secretaria $. Congregationis Indulgentiarum 
et SS. Reliquiarum die et anno qui supra. 

F, CARD. ASQUINIUS Praefectus 
A. Colombo Secretarius. 


———— à 9 <=— 


Rose d’or. 


On se souvient peut-être d’un article publié dans ces colon- 
nes, touchant l'épée et le chapeau bénis par le Souverain Pontife 
la nuit de Noël et destinés par lui à quelque prince ou à quelque 
capitaine chrétiens jugés dignes de ce présent. Le quatrième di- 
manche de carême, qui est nommé Laetare, à eause des premières 


paroles de l’introït: Laetare Jerusalem, les papes ont coutume de 
* 
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bénir, de consacrer, pour ainsi dire, une rose d’or, qu'ils desti- 
nent à un prince, à une princesse catholiques, à quelqu’église 
insigne de la chrétienté. 

« Ce double présent, dit le cardinal Polus au roi Philippe H, 
» et à la reine Marie d'Angleterre en leur remettant les insignes 
» qui leur furent adressés, signifie le double pouvoir des princes 
» qui portent la couronne; le pouvoir de punir, et le pouvoir de 
» récompenser : ils tiennent l'un et l’autre de Dieu; c'est pourquoi 
» ils reçoivent ces emblèmes de la main de son Vicaire, qui en les 
» leur remettant leur donne la leçon d’en user selon ses vues, 
» pour le salut de leur âme , et pour le bien des peuples.» 

Lorsque les papes habitaient le palais de Latran, ils se ren- 
daient le quatrième dimanche de carême, à l’église de Sainte-Croix 
de Jérusalem où ce jour-là, la station était assignée. En montant 
à cheval ils prenaient de la main gauche une rose d’or.qu'ils por- 
taient jusqu’à la basilique prochaine, où ils la bénissaient. Au re- 
tour le pape portait encore lui-même la rose d'or jusqu’au palais. 
Le préfet de Rome l’aidait à descendre de cheval en tenant l’étrier 
à genoux et comme récompense de ces bous offices , le pontife 
lui remettait la rose. 

On conserve à Sainte-Croix de Jérusalem le manuscrit d'un 
sermon que le pape Honorius HE prononça l’an 1216 dans la so- 
lennité qui nous occupe. « Aujourd’hui le Pontife romain a cou- 
» tume de porter à la main une rose d’or. En cela nous devons 
» d’abord considérer le temps, le lieu et la personne. Le temps 
» qui est le milieu de la quarantaine quadragésimale, le lieu qui 
» est la sainte Jérusalem, la personne qui est le Souverain Pon- 
» tife, successeur de Pierre, et Vicaire de Jésus-Christ, lequel 
» est le Roi des rois, et le Seigneur des potentats, signifié par la 
» rose. Le temps doit être considéré parce qu'une telle solennité 
» a été ordonnée par le bienheureux Grégoire dans ce dimanche 
» de carême pour avoir égard à ce que le corps humain est soumis 
» aux infirmités humaines.» 

Le dissertateur qui nous fournit cet extrait prouve d’une façon 
très plausible que de huit papes portant le nom de Grégoire qui 
ont vécu avant Honorius HI, Grégoire I est celui qu’a voulu dé- 
signer ce pontife ; or Grégoire Ie a été élu l’an 590. Telle est l’an- 
tiquité de cet usage; nous nous abstenons de citer les savantes 
dissertations, les ouvrages liturgiques qui traitent de la rose d’or; 
on peut lire dans le bullaire de Benoît XIV sous la date du 24 
mars 1751 la lettre: Quarta vertentis, touchant le même sujet. 

Le savant pontife avait réuni dans sa chambre une académie 
de liturgistes pour ouir leurs avis sur l’origine de la rose d’or; 
il s’éloigna de celui de dom Calmet qui fait remonter ce rit au 
pape Saint Léon IX parce que ce pontife avait imposé vers lan 
1050 au noble monastère des religieuses de Bamberg en Fran- 
conie, domaine direct du Saint-Siége, le tribut d'une rose d'or. 
Benoît XIV releva avec raison, les expressions de Saint Léon IX: 
Rosam factam sicut fieri solet, et celle-ci: consuele portari. Ces 
mots solet et consuete indiquent une coutume déjà en vigueur, 
non un usage qu'on veut établir. Le quatrième dimanche de ca- 
rême , choisi pour la bénédiction de la rose d’or, nous l’avons dit, 
emprunte le nom de Laetare aux premières paroles de l'introït, 
le nom de dimanche des pains à l'évangile qui rapporte l'histoire 
de la multiplication des pains et des poissons. Il emprunte le nom 
de dimanche des roses à la bénédiction de la rose d’or. Autrefois 
lorsque les fidèles observaient, durant le carême, un jeûne très 
rigoureux, ce dimanche était considéré par eux comme une halte 
dans cette carrière de pénitence et de pieux exercices, prépara- 
toires à la communion pascale. Le pape Innocent I, dans un ser- 
mon sur la rose d’or, prononce ces propres paroles: 

« Pour que le peuple fidèle ne soit point accablé par la rigueur 
» continuelle de l’abstinence quadragésimale, il survient dans ce 
» dimanche miloyen un peu de soulagement: de cette façon la 
» tristesse quelque peu tempérée est supportée avec plus de fa- 


» cilité. L'office de ce jourest tout plein de joie, tout rempli d'al- 


» légresse, tout débordant de consolations. » 

Pour ce jour-là en effet les cardinaux prennent des parements 
couleur rose-sèche , au lieu des habits violets , affectés au carême, 
el si la fête de l’Annonciation se rencontre le même dimanche, 
ils revêtent leur robe rouge ordinaire. 

La cérémonie de la rose d’or fut célébrée par les souverains 
Pontifes à Sainte-Croix de Jérusalem, jusqu’au temps où leur ré- 
sidencé fut transférée à Avignon. Durant cet exil de la papauté, 


ils bénirent la rose d’or dans la chapelle du château papal. Les 
cérémoniaux du temps en font foi; à leur retour à Rome, cet usage 
se perpétua et ils ne s’en départirent que dans les années où la 
bénédiction se rencontrant avec la fête de l’Annonciation ils al- 
laient tenir chapelle à Sainte-Marie sur Minerve. Alors ils bénis- 
saient la rose dans la sacristie de cette église, ils la portaient de 
la main gauche jusqu’à l’autel faisant signe de l’autre qu'ils bé- 
nissaient le peuple. Nous en rapportons deux exemples mémora- 
bles et fort récents: en 1827, le pape Léon XII et en 1838 le pape 
Grégoire XVI accomplirent de la sorte cette cérémonie. 

Les notes que nous parcourons nous fournissent l'exemple sin- 
gulier du pape Nicolas V, couronné le 19 mars 1447. Ce jour-là 
tombaient précisément le quatrième dimanche de carême et la 
bénédiction de la rose d’or. Après la cérémonie de Saint Pierre, 
le pape monta à cheval pour se rendre à Saint Jean de Latran, 
afin de prendre possession. Il suivait la sainte Eucharistie et por- 
tait à la main gauche la rose d’or, faisait signe de l’autre qu'il 
bénissait le peuple. Rosam auream, in manu habet pontifeæ sinis 
tra, dextera populo se benedicere annuit. | 

Dans l’origine, la rose d’or n’était qu'une simple fleur, montée 
sur sa tige: plus tard, on émailla les pétales d’incarnat. Puis l'émail 
fut supprimé et on plaça au milieu un rubis. Il parait qu’à dater 
de Sixte 1V, on groupa autour de la rose principale des fleurs 
plus petites, des feuilles, qui en firent une sorte de bouquet. On 
plaça le bouquet sur un piédestal ou sur un petit vase d’or. La 
valeur du présent varia de huit onces d’or à huit livres de ce 
métal, sans compter les pierres précieuses et les diamants que 
l'on y joignait, pour imiter les insectes brillants et les gouttes de 
rosée qui se posent sur les fleurs. La rose d’or que Clément IX 
envoya à la reine de France, Marie-Thérèse d'Autriche et au Dau- 
phin, son fils, fut estimée 1600 écus d’or (16 pauls 4 l’écu); elle 
pesait huit livres, et contenait un précieux saphir. L’ouvrier qui 
l'avait faite, reçut pour son salaire 300 écus. Le pape Innocent X! 
fit exécuter une très belle rose d’or, dont le métal pesait huit 
livres six onces, la main d'œuvre dépassait tout ce qu’on avait vu 
jusque là en orfévrerie de plus parfait. « De nos jours, dit Moroni, 
dans son dictionnaire , imprimé en 1852, on emploie à la rose d’or 
une valeur dont l'importance dépasse deux mille écus.». 

Voici le rit usité pour la bénédiction de la rose d’or. Sur une 
table placée près du lit où sont déposés les vêtements pontificaux 
on prépare un petit autel sur lequel on dépose entre deux chan- 
deliers la rose d’or. Le pontife vêtu de l’amict, de l’aube avec le 
cordon et l’étole et de la chappe reçoit la mitre et s’avance vers 
cet autel, il dépose la mitre et dit l’oraison suivante après les in- 
vocations accoutumées : 

« Dieu par le verbe et la puissance de qui toutes choses ont 
été faites, par la volonté de qui toutes choses sont dirigées, qui 
êtes la joie et la consolation de tous les fidèles! Nous supplions 
humblement votre majesté de daïgner bénir et sanctifier par votre 
miséricorde cette rose si charmante par son parfum et sa forme 
que nous portons aujourd’hui dans nos mains comme un emblème 
de spirituelle allégresse: ainsi le peuple qui vous est dédié tiré 
du joug de la captivité Babylonienne par la grâce de votre fils 
unique qui est la gloire et la joie d'Israël réflète sincèrement dans 
son cœur la joie de cette Jérusalem d’en haut qui est notre mère. 
Puisque en lhonneur de votre nom, votre Eglise se réjouit et se 
console aujourd'hui, vous Seigneur, accordez-lui la joie véritable 
et parfaite. Agréez sa piété, remplissez-la de foi, favorisez-la par 
votre miséricorde, épargnez-lui les épreuves, accordez-lui toutes 
les prospérités; ainsi comme fruit de ces bonnes œuvres elle mar- 
chera aux parfums de cette fleur produite par la racine de Jessé, 
et mystiquement nommée fleur äu champ et lys des vallées (c’est 


_ à dire Jésus-Christ) avec qui, dans la gloire céleste elle se ré- 


jouira sans cesse avec tous les saints, qui vit et règne avec vous 
dans l'unité de l'Esprit Saint, à Dieu! dans tous les siècles des 
siècles. » 

Ensuite le Pontife oint la rose avec du baume et place quel- 


“ques parcelles de muse sous les pétales. Ces substances lui sont 


présentées par le sacriste; il encense la fleur et asperge de l’eau 
bénite. Pendent la cérémonie un clerc de la chambre tient la rose; 
il la remet ensuite au cardinal diacre placé à la droite du Saint- 
Père à qui le cardinal la remet en baisant sa main; le Pontife se 
rend à la chapelle en portant la rose de la main guache et en 
bénissant de la droite. Pendant la messe, la rose demeure sur 
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l'autel. 11 la prend ensuite et la rapporte jusque dans sa cham- 
bre ; si le personnage à qui elle est destinée est présent à la cour 
romaine, le Souverain Pontife lui remet la rose d'or pendant qu'il 
est à genoux à ses pieds, en prononçant ces paroles:  - 

« Recevez cette rose de nos mains; car bien qu'indignes nous 
tenons sur la terre la place de Dieu. Cette rose désigne la joie 
des deux Jérusalem, savoir l'Eglise triomphante et l'Eglise mili- 
. tante. Elle symbolise manifestement à tous les fidèles du Christ 
cette fleur parfaitement belle qui est la joie et la couronne de 
tous les saints. Prenez celle-ci, bien-aimé fils, vous qui selon le 
siècle êtes noble, puissant, doué de beaucoup de valeur, de la sorte 
votre valeur rehaussée et ennoblie par le Christ notre Seigneur 
sera comme la rose plantée sur les rives des eaux abondantes ; 
cette grâce puisse l’accorder à nos obsécrations la clémence de 
celui qui est triple et unique dans tous les siècles des siècles, ainsi 
soit-il. » 

Les anciens ordo indiquent que le Pontife réunit les cardinaux 
et les consulte sur le choix du personnage à qui il convient d’en- 
voyer la rose d’or. C’est un ablégat évêque le plus souvent qui 
reçoit cette mission de la part du Souverain Pontife. Il nous reste 
à indiquer les principaux personnages que les papes ont honorés 
de ce mystique présent. 

Toutefois n’omettons pas de mentionner quelques particularités 
d’un cérémonial plus antique. | 

Quand le personnage doté de la rose d’or sortait du palais, les 
cardinaux l’accompagnaient quelque temps à cheval dans la ville; 
lui-mêm® tenant la rose d’or à la main marchait entre les deux 
cardinaux diacres les plus anciens, les coureurs des palais aposto- 
lique le précédaient à sa demeure, ils y recevaient des étrennes. 
Quelquefois les papes faisaient appeler les ambassadeurs des prin- 
ces ou des princesses auxquels ils destinaient la rose d’or. Il 
leur disait ces simples mots: 

« Vous porterez cette rose à notre très cher fils le roi ou à no- 
» tre bien-aimé fils {suivant la qualification qu’il voulait donner) 
» ou bien à notre fils le noble duc N. D’après le conseil et le 
» consentement de nos vénérables frères les cardinaux de la sainte 
» Eglise romaine, parce qu'il a bien mérité du Saint-Siége et de 
» nous, nous lui en faisons présent volontiers gracieusement spon- 
» tanément, » 


( La suite prochainement.) 


iQ ——— 
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CHRONIQUE DES MISSIONS FRANCISCAINES. 


Nous avons sous les yeux la troisième livraison de la Chro- 
nique des missions franciscaines, publiée par le P. Marcellino da 
Civezza M. O0. C’est un cahier in-8 de 64 pages (131 à 192), imprimé 
fort convenablement, avec grandes marges, à Rome, typographie 
Tibérine. I contient quatre parties 1° Histoire des anciennes mis- 
sions de l'Ordre de Saint François - Grèce, Syrie, Palestine. Les 
frères mineurs se répandent dans tout l'Orient : mission de fr. Be- 
nedetto d’Arezzo, envoyé par S. François pour diriger ce mou- 
vement apostolique.- Missions d'Afrique. Les frères mineurs s’éten- 
dent et s'organisent daïis le continent, ils fondent un évêché au 
Maroc. Nouveaux martyrs. Nous nous bornons à donner le som- 
maire de cette partie; elle mérite l’attention des lecteurs et nous 
nous plaisons à dire que les faits y sont exposés avec tant d’in- 
térêt qu’el'e n'intéresse pas moins que l'histoire des missions con- 
temporaines. 

La 2° partie s’ouvre par une description de la ville d’Alep et 
un rapide aperçu sur son histoire. Les franciscains d'Italie s'ap- 
plaudissent de ce que leur belle langue est parlée de préférence 
par les hommes cultivés du pays et par les chrétiens. Ils ont élevé 
dans cette ville un collége pour l'instruction des jeunes gens. Les 
cours de langues, de littérature et de sciences y ont commencé 
en 1860. Voici une esquisse des conditions d'admission: les en- 
fants doivent avoir plus de six ans; les internes payent 1,000 
piastres turques, les externes 600. Tout élève paye en outre une 


0 


somme de 50 piastres pour les fournitures du coucher. Les livres; 
le papier, sont fournis par le collége. Le cours des études est de 
cinq années; l’enseignement embrasse la lecture, l'écriture , l'a- 
rithmétique, les langues italienne, française, arabe et turque, 
plus le dessin et la musique, qui sont facultatifs. Les élèves ve- 
nant du dehors recevront comme par le passé un enseignement 
gratuit. 

On pourra, si on veut, apprendre également la langue latine. 
Suit une lettre du père Custode de Terre Sainte , sur l’organisation 
du collége, nous regrettons de ne pouvoir la reproduire. 

Missions franciscaines des îles Pilippines en 1860. Aperçu sur 
la géographie et l’origine des missions de ce pays ; il renferme 
encore un million d'idolâtres. Les religieux de S. François leur 
préchent l’évangile sans relâche; jamais le gouvernement espagnol 
n’a étendu aux Philippines les mesures vexatoires contre les or- 
dres religieux. Ces îles forment une province de l’ordre séraphi- 
que. En 1853 il s’est établi un noviciat qui compte aujourd'hui 
18 novices, non compris douze étudiants en théologie et onze en 
philosophie. . ; 

La chronique nous transporte en Albanie, province de la Tur- 
quie d'Europe, où les franciscains exercent le ministère aposto- 
lique : on y rend compte d’une réconciliation mémorable, accom- 
plie le 5 décembre 1860, sous les auspices du R. P. Mariano da 
Palmanova, entre deux familles divisées par une vendetta terrible. 

Etats-Unis d'Amérique: mission du Texas, lettre du 6 décem- 
bre 1860 datée de Houston. Les missionnaires réclament l'érection 
d’une custodie afin d'y vivre dans l’observance de la règle sé- 
raphique. 

Lettre du père Zerby datée de Lowel, Massachusset le 19 juil- 
let 1860. II dirige une paroisse de plus de 10,000 âmes. Cinq évé- 
ques des Etats-Unis offrent aux Mineurs des maisons et des églises; 
l’auteur de la lettre fait un pressant appel aux religieux d'Italie , 
persécutés par la révolution, pour qu'ils se rendent en foule en 
Amérique. 

Amérique du Sud : Lettre datée de Cali le 17 septembre 1860. 
Relation du voyage du père Jean de Castelplanio. Réception qui 
lui est faite à la nouvelle Grenade. La cité de Cali est située sur 
la chaîne occidentale des Andes dans un point de vue admirable; 
elle compte 18,000 habitants. Appel aux religieux d'Italie. 

3e Partie. Nouvelles diverses relatives aux missions franciscaines: 
Visite apostolique de Mgr Spelta, vicaire apostolique de Hu-pé. 
Les lazaristes et les sœurs de charité font merveille à Chusan. Le 
Prélat est obligé de cacher sa qualité et son origine européenne : 
il traverse de vastes contrées sans rencontrer aucun chrétien. 

— Le père Gian-Paolo raconte son pénible voyage à travers 
la Chine: il va enseigner la philosophie et la théologie aux élèves 
du séminaire de la mission qui sont au nombre de 17. 

— Deux franciscains sont retournés enfin à Damas, depuis 
les massacres, un espagnol et un génois. Peinture du misérable 
état de cette ville. Joie des chrétiens en assistant de nouveau à 
la messe. Le gouvernement ture promet des indemnités aux fran- 
ciscains pour la destruction de leur maison et le massacre de leurs 
religieux. Le P. Valentin Rezzasco se rend sur les ruines du cou- 
vent, assisté d’un janissaire Turc et d’un algérien. Dans les dé- 
combres d’une cellule , il retrouve une douzaine de volumes, qu'il 
met en dépôt chez le curé maronite. Son opinion est que si les 
français n’occupent la ville, le retour de la paix y est impossible. 

Lima du Pérou. Le collége de Ste Rose de Ocopa est un des 
24 colléges de la Propagande que les franciscains dirigent en Amé- 
rique. On à des nouvelles du 9 décembre 1860. La mission des 
sauvages de Sarayacu est en progrès, on fonde un autre village 
qui prendra le nom de S. Michel. 

Suivent quelques avis utiles aux missionnaires de tous les or- 
dres religieux et enfin une note des ouvriers -évangéliques partis 
récemment: Pour la Terre Sainte, 7 — l’Albanie, 3 — New-York, 2 
— Ja République Argentine, 1 — Cincinnati, 1 — l'Egypte, 1 — Cons- 
tantinople, 1 — la Chine, 3. f 

La 4° partie de la livraison se compose d'une relation rétros- 
pective d’un voyage de Callao aux tribus infidèles des Zapari et 
des'Givari, exécuté par le P. Costrucci, en 1848, dans l’Amérique 
Méridionale. C’est la continuation et fin d'un article publié pré- 
cédemment. 
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CORDON DE S. FRANCOIS. 


Archiconfrérie du cordon du séraphique père Saint François 
d'Assise, librairie catholique de Périsse frères. Lyon et Paris, 

Cet opuscule est divisé en cinq articles. On expose dans le 
premier, l’origine de la dévotion du Cordon de Saint François 
d'Assise, dévotion établie pour les fidèles qui ne pouvant pas s’en- 
rôler sous la bannière de l’ordre franciscain, voulurent au moins 
se lier au patriarche d’Assise d’une certaine manière, s’aflilier à 
sa famille, et se ceindre d’une corde, en vue de lui exprimer leur 
dévotion et de mériter une plus grande part à sa bienveillance. 
S. Dominique porta religieusement jusqu’à la mort la pauvre corde 
qu’il avait obtenue de S$S. François à force d’amicales instances. 
François II duc de Bretagne , entoura ses armes du cordon de 
S. François, et le roi François 1* en enrichit le collier de l’ordre 
de S. Michel. Sixte V, par la bulle Ex supernae, du 19 novembre 
1585, institua l’archiconfrérie du Cordon. Par une seconde bulle, 
Divinae charitatis , du 29 août 1587, il enrichit l’archiconfrérie de 
nouvelles indulgences. Plusieurs Souverains Pontifes, successeurs 
de Sixte V, confirmèrent ces concessions. 

Le but des confréries du cordon de S. François est d’honorer 
d'un culte tout particulier l’humble, le pauvre, le séraphique Fran- 
çois d'Assise, de se pénétrer de son esprit et d'obtenir, par sa 
puissante entremise, tant les grâces personnelles dont on a besoin, 
que les grâces nécessaires à la Sainte Eglise. 

Les avantages des confréries du cordon sont exposés dans Frs 
ticle 3. Les confrères n’ont aucune. obligation spéciale à remplir 
sous peine de péché; en n’observant pas les règles, on ne pèche 
pas plus qu’on ne le ferait en négligeant une autre bonne œuvre. 
Ils doivent porter habituellement le cordon autour de la ceinture, 
ou tout au moins sur leur personne. Le quitter entraînerait la sus- 
pension des faveurs spirituelles de la confrérie. Un usage de pure 
dévotion parmi les membres du cordon, c’est de réciter chaque 
jour six fois le Pater, l’Ave et le Gloria Patri, cinq fois en l’hon- 
neur des cinq plaies du Sauveur et des stygmates de S. François, 
et une fois pour le Souverain Pontife. Les confrères doivent s’ap- 
pliquer à honorer Saint François dont ils portent la livrée, se 
détacher des biens passagers d’ici-bas, mortifier leurs passions, et 
n’aspirer qu'à aimer et servir Dieu. Les œuvres de piété et de 
charité qui leur sont particulièrement recommandées sont les sui- 
vantes: Méditer souvent sur les fins dernières, sur les perfections 
de Dieu, sur la vie de Notre-Seigneur ; fréquenter les sacremens, 
assister aux offices, accompagner le saint viatique, réconcilier les 
ennemis, secourir les indigens. 

L'article 5 énumère les conditions d'admission dans la confrérie. 

Il y en a trois. 
- On trouve ensuite le sommaire des indulgences, grâces et-pri- 
viléges accordées à perpétuité par les Souverains Pontifes à l’ar- 
chiconfrérie, et aux confréries qui lui sont agrégées. Ce sommaire 
approuvé par la S. Congrégation des Indulgences, renferme les 
concessions émanées des papes Paul V, Grégoire XV, Clément X 
et Innocent XI. 

Comme les confréries du cordon participent aux indulgences 
accordées directement à l’ordre de S. François, l’on a cru devoir 
rapporter le catalogue de la plupart de ces indulgences, extrait 
du Manuel du tiers-ordre publié à Rome à l'imprimerie de la 
Propagande. Ce catalogue, approuvé par la S. Congrégation des 
Indulgences le 26 mars 1859, renferme les concessions les plus 
récentes, y compris celles de N. S.P. le pape Pie IX du 11 dé- 
cembre 1858. 

Vient ensuite la formule de la bénédiction du cordon. Le livre 
finit par une neuvyaine en l’honneur de Saint François, et par une 
courte notice sur le petit chapelet de l’Immaculée-Conception de 
la très Sainte Vierge, approuvé et enrichi d’indulgences par le 
bref de N.S. P. le Pape Longe inter, du 22 juin 1855. Le som- 
maire de ces indulgences a été revisé et approuvé par la S. Con- 
grégation dans un décret du 22 septembre 1858. 
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Chronique. 





Par un décret du 22 janvier 1861, approuvé par N. S. Père 
le pape Pie IX le 25 du même mois, la S. Congrégation de l’In- 
dex à permis d'imprimer la traduction française du Nouveau Tes- 
tament , que l’auteur, M. Jean-Baptiste Glaire, avait soumise à 
son examen. Plusieurs consulteurs de la S. Congrégation avaient 
été chargés de reviser cette traduction. Comme ils n’y ont rien 
trouvé qui fût contraire à la foi ou aux mœurs, la S. Congrégation a 
déclaré. par le décret susdit , que rien ne s’opposait à ce que ladite 
traduction fût imprimée, à la condition toutefois d’y insérer au 
préalable les corrections et les notes suggérées par les consulteurs. 

Une déclaration subséquente du P. Modena, secrétaire de la 
S. Congrégation de l'index, atteste que l’auteur a exécuté avec 
le plus grand soin les corrections prescrites. 

Voici le décret de la S. Congrégation , ainsi que la déclaration 
dont nous venons de parler, d’après l’exemplaire imprimé à la 
typographie de la chambre apostolique. 

Decretum. Feria HE, die 22 januarii 1861. Quum S$. Ind. C. gal- 
licam N. Testamenti versionem ex textu latinae vulgatae auctore 
Joanne Baptista Glaire nonnullis ex consultoribus sedulo expen- 
dendam commiserit, iisdem, proprio jam functis munere, refe- 
rentibus nil prorsus quod fidei aut moribus sit adversum eo in opere 
contineri ; censuit ob id praeviis emendationibus ac notis per desi- 
gnatos. theologos inserendis, nibil obstare’, quominus memoratae 
interpretationis editio permitti possit. 

Quibus per me infraseriptum So Domino Nostro PIO PP.IX 
relatis in audientia diei 25 januarii Sanctitas Sua decretum pro- 
bavit. Hieronymus Episcopus Sabinus card. DE ANDREA Praef. 

Loco ÿK Sigilli. — Fr. ANGELUS ViNceNTIUS MoDENA Ord. Praed. 
S. Ind. Conc. a Secretis. 

Declaratio. Quae sui muneris partes erant memoratae in supe- 
riori decreto versionis auctorem emendationibus notisque subjectis : 
ad mentem S. C. studiose, diligenterque explevisse, inscriptus ex 


_officio testor. In quorum fidem etc. 


Datum Romae ad S. Mariae supra Minervam idibus februarii 
1861. Fr. Angelus Vincentius Modena Ord. Praed. S. Ind. Cong. 
a Secretis. 


— Samedi 9 mars les Emes et Res cardinaux tinrent chapelle 
dans l’église de Sainte Marie Nouvelle, au forum, pour la fête de 
Sainte Françoise Romaine , fondatrice des religieuses oblates oli- 
vétaines, dont les dépouilles mortelles sont vénérées dans ladite 
église. La messe pontificale fut chantée par Mgr Marinelli, évêque 
de Porphyre, et sacriste pontifical. 


— Dimanche dernier, 4e du carême, il y eut la chapelle pa- 
pale dans le palais apostolique du Vatican. 

Notre Saint-Père le Pape, avant de commencer la fonction, 
bénit solennellement la Rose d’or, dans l'aula paramentorum, étant 
assisté par l’'Eñe et Rme cardinal Asquini. 

Ensuite Sa Sainteté assista sur le trône à la messe pontificale 
qui fut chantée par S. E. le cardinal de Reisach. Après l’évangile, 
le Re P. Procureur général des carmes de l’ancienne observance 
prononça un discours latin analogue à la circonstance. 

Les cardinaux, les archevêques, les évêques, la magistrature 
romaine , les divers colléges de prélats; et toute la cour ponti- 
ficale assistèrent à la chapelle. 


= Tous les vendredis de carême, les Eñes Cardinaux de la 
S. Congrégation des Evêques et Réguliers ont coutume de tenir 
une assemblée générale dans le palais apostolique. La séance com- 
mence à 9 heures du matin, et elle finit au moment de se rendre 
à la chapelle pour le sermon du prédieateur apostolique. 

Dans la séance du 8 mars, l’on à eu à traiter, entre autres 
questions , la suivante. 

L’appendice au règlement organique et de procédure crimi- 
nelle, du 5 novembre 1831, statue (art. 10) que l’on doit porter 
à la Consulte les appels des sentences des tribunaux de juridiction 
mixte à Rome contre les ecclésiastiques et leurs complices laïques. 
D'autre part, le décret général de la S. Congrégation des Evé- 
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ques et Réguliers de l’année 1600, lequel fut approuvé par Clé- 
ment VIII, ne permet l’appel que lorsqu'il s’agit de la sentence 
définitive, ou d’une sentence interlocutoire qui à la même valeur 
qu'une sentence définitive, ou d’un préjudice que la sentence dé- 
finitive ne saurait réparer. 

Cela posé, voici le cas soumis au jugement de la S. Congré- 
gation. 

Le tribunal criminel de Rome a déclaré la. fausseté d'un acte 
sous seing privé; mais il a décidé en même temps que la culpa- 
bilité des prévenus par rapport à l'acte que l’on déclarait faux 
n'était pas suflisamment constatée. 

Les intéressés ont fait appel de cette sentence au tribunal supé- 
rieur. Faut-il admettre le droit d'appel en pareil cas? La sentence 
du tribunal criminel n'est-elle pas simplement interlocutoire puis- 
qu’elle ne prononce pas de condamnation ? Peut-on dire qu’elle 
est irréparable dans la partie générique, où lon a reconnu la 
fausseté de l'acte, et qu'elle est la source d'un préjudice inévi- 
table à cause des conséquences qu’elle peut entrainer pour l’ac- 
tion civile précédemment jugée par le tribunal compétent en fa- 
veur des prévenus ? 

S. E. le ministre de l’intérieur à fait relation de tout le fait à 
N.S. P. le Pape Pie IX dans l’audience du 21 novembre 1860, et 
Sa Sainteté a donné ordre de déférer la question à la S. Congré- 
gation des Evêques et Réguliers. : 

Le dossier a élé communiqué tant à Mgr le fiscal, qu’à l'avocat 
juge rapporteur auprès de la S. Congrégation , afin qu'ils eussent 
l’obligeance d'exprimer leur avis sur la question. Ils ont écrit de 
savants mémoires qui rappellent tous les principes admis en cette 
matière. Ces mémoires ont été imprimés et communiqués ensuite 
aux Eñes cardinaux de la S. Congrégation, lesquels, dans ladite 
assemblée du 8 mars, ont délibéré sur le dubium suivant: « Si le 
prêtre N. et son cousin N. ont le droit de faire appel à la S. Con- 
sulte dans le cas dont il s’agit?» Affirmative. 


— La congrégation ordinaire des saints Rites qui a lieu au- 
jourd'hui 16 mars dans le palais apostolique du Vatican, doit trai- 
ter plusieurs intéressantes affaires, outre celles qui ont été men- 
tionnées dans notre numéro précédent. 

1. On discutera le doute sur la révision des écrits, par rap- 
port à la cause de béatification et canonisation du vénérable ser- 
viteur de Dieu Pierre Bardes, de Lima, laïque profès de l’ordre 
des mineurs de $S. François de l’Observance. 

2. Le postulateur général des causes de béatification et cano- 
nisation de l’ordre de S. Dominique fait instance pour la conces- 
sion et l'approbation d’un office de communi que l'on pourra ré- 
citer pour les fêtes de plusieurs confesseurs. 

3. L'évêque d’Ascoli et de Cérignola, le clergé et la popula- 
tion de Cérignola sollicitent la concession et l’approbation d’un 
office et d’une messe en l'honneur de la bienheureuse Vierge Marie 
sous le titre de Ripis altis ( Ripalta) patronne principale de la ville 
de Cérignola. ‘ 

4. L’évêque de Massa demande la concession et l'approbation 
de l'office et de la messe en l'honneur du bienheureux Hercula- 
nus à Plagario, dont le culte immémorial a obtenu dernièrement 
approbation du Saint-Siége. On demande aussi la permission d'in- 
sérer le nom du Bienheureux dans le martyrologe franciscain. 

5. On fait instance , au nom de Mgr l’évêque d'Ivrée, pour 
obtenir la concession et l’approbation de l'office et de la messe 
en l'honneur des saints martyrs Thegulus, Bassus, Solutor, Ad- 
ventor et Octavius, de la légion thébaine; ainsi que l’office et la 
messe de Sainte Julienne veuve d'Ivrée. 

6. On demande pour le même diocèse la concession et l’ap- 
probation de l'office et de la messe en l'honneur de Saint Dalma- 
tius, évêque martyr. 


— On a besoin de deux mille guêtres pour le service des troupes 
pontificales, conformes à l'échantillon existant au ministère des 
armes. Les personnes qui désirent prendre la fourniture, même 
partielle de ladite quantité de guêtres, pourront adresser leur offre 
dans le délai de trois jours au sous-intendant militaire. 


— Un zélé prêtre de Marseille, M. l'abbé Timon-David, cha- 
noine de l'Eglise cathédrale de cette ville, a consacré sa fortune 
et ses soins à une bonne œuvre touté dans l'intérêt des enfants 
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: du peuple. Il leur a ouvert dans sa maison un asie, où ils trou- 


vent des secours religieux et un refuge assuré contre les dangers 
qui les attendraient dans les lieux publics ou dans les heures d’oisi- 
veté. Chaque dimanche, chaque jour de la semaine, les jeunes 
ouvriers, les enfants qui fréquentent encore les écoles peuvent 
s'y rendre à l'heure du jour qui leur convient. De bons conseils 
les y attendent, une chapelle pour l’accomplissement de leurs de- 
voirs religieux, de vastes cours pour leur récréation, des salles 
et des livres pour leur instruction. 

En 1859, l'institution de M. l'abbé Timon-David fut érigée en 
archiconfrérie , par Sa Sainteté, Notre Saint-Père le Pape Pie IX, 
sous le nom d’OEuvre de la jeunesse des classes ouvrières, avec 
faculté d’agréger des œuvres ayant le même but. Il en existe d’au- 
tres dans plusieurs villes de France et à Marseille même. 

Cependant les enfants et les jeunes gens qui fréquentent la 
maison de l’œuvre de la jeunesse s’est tellement accru que le fon- 
dateur s’est vu obligé de s’adjoindre des collaborateurs. Il devait 
ses soins à plus de mille individus. Les règlements de la nou- 
velle communauté ont été présentés par lui à la S. Congrégation 
des Evêques et Réguliers. Ils ont été examinés et soumis récem- 
ment au Saint-Père. Sa Sainteté vient de louer le but de l'institut 
de prêtres qui prendra soin de l’œuvre de la jeunesse des classes 
ouvrières, et se consacrer au soin spirituel des eñfans du peuple. 


— Plusieurs de nos lecteurs de Rome très bienveillants, plusieurs 
de nos abonnés du dehors très sympathiques nous reprochent de 
ne pas donner assez de nouvelles de Rome, nous voulons dire 
des nouvelles intéressantes, piquantes, particulières, curieuses ; 
telles qu’on les recueille à pleines mains dans les longs articles que 
les journaux quotidiens publient sous une rubrique qui ressemble 
beaucoup à notre titre: CORRESPONDANCE DE ROME. 

Nous leur savons gré de ces reproches et cependant nous n’en 
tiendrons nul compte. Nous prions ceux qui nous les adressent de 
nous savoir gré à leur tour de notre réserve. Dieu nous garde de 
rapporter tous les commérages, qu’on nous passe le mot, qui cou- 
rent les tables d'hôtes des hôtels, que les étrangers arrivés d'hier 
vont se répétant, que certains correspondants de journaux, dont 
nous ne contestons pas les intentions, mais dont nous contestons 
les informations, et le discernement s'empressent de transmettre 
en France et ailleurs dans leurs lettres. Ces nouvellistes zélés ne 
reculent devant aucun doute: tout fait nombre dans leur prose : 
deux personnes arrivent d'une audience , chacune fait parler le 
Saint-Père à sa mode: il va sans dire fort différemment. Tel journal 
du midi fait expliquer le Saint-Père sur une vision qu'il aurait eue. 
Tel journal religieux et quotidien du Nord, lui attribue des allu- 
sions politiques: ce n’était pas assez de la vigilance éclairée des 
diplomates. 

Les correspondants au petit-pied , ne peuvent tout voir, ni 
tout entendre; ils sont à la piste de ces nouvelles, nous laissons 
à penser.ce qu'elles deviennent sur les fines feuilles de leurs mis- 
sives périodiques. En France, en Angleterre, en Belgique, on lit 
ces choses avec stupeur. Heureusement l'opinion s’habitue à ces 
excès d'informations; l’esprit des lecteurs judicieux élague, tranche 
et taille dans ce fouillis de particularités. Mais n'est-il pas à crain- 
dre que la passion ne lui fasse prendre le mauvais pour le bon? 
La curiosité est punie par où elle pèche. Elle veut apprendre et 
elle apprend le faux. 

Eh bien! nous aimons mieux être moins curieux et être plus 
vrais. Chaque semaine, nous avons d’abondantes informations , 
que nous ne demandons guère, sur les audiences que le Saint- 
Père accorde si libéralement. Nous nous gardons bien de répéter 
ce qu’on lui fait dire. Et nous sommes certains que nos lecteurs 
sérieux et religieux nous approuveront. Pie IX rend paternellement 
accessible à tous les chrétiens, à tous les hommes la résidence 
du Vatican. Que ceux qui profitent de ses grâces y mettent un peu 
plus de prix, et refléchissent un peu avant de livrer au vent de 
la curiosité sans but, à l'absurde manie de savoir et de répéter 
des nouvelles, disons un peu plus, aux interprétations timides ou 


 malveillantes les enseignements ou les consolations qu’ils ont reçues 


au pied du trône de Saint-Pierre. 


— Les journaux du Piémont et de quelques autres contrées de 
Pltalie ont publié une lettre de S. E. le cardinal Antonelli, en 
date du 26 féyrier dernier, lettre adressée à Mgr Méglia, chargé 
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d’affaires de la nonciature de Paris au sujet de la trop fameuse 
brochure de M. de la Guéronnière. 

Ce n’est pas le texte de la lettre que ces journaux ont pu- 
blié. C’est une traduction qui a été faite sur la version française 
des journaux de Paris. On comprend qu’un document soumis à 
tant de versions diverses doit nécessairement perdre un peu de 
l'exactitude rigoureuse qu'il faut dans des pièces ainsi importan- 
tes que celle dont il s’agit. Des personnes en position d’être bien 
informées nous assurent que la version des journaux italiens laisse 
à désirer sous ce rapport. 

La traduction donnée par les journaux français est exacte, mais 
le ton, la couleur, le prestige de l'original ont disparu. 

On espère que le vrai texte de la lettre ne tardera pas à être 
publié à Rome même. L'importance du sujet et l'incomparable va- 
leur de ce document rendent cette publication extrêmement dé- 
sirable. 


— Jeudi 21 mars, l'académie romaine pontificale d’archéolo- 
gie s’assemblera dans le lieu ordinaire de ses réunions à la Sa- 
pience. Mgr François des comtes Fabi Montani lira un mémoire 
historico-critique sur les écrits publiés et inédits du pape Hono- 
rins IT, et sur le monument sépulcral qu’il avait autrefois dans 
la basilique libérienne, où reposent ses cendres. 


7 9 —— à 


Variétés, 


Lorsqu'on quitte le forum pour se rendre au Velabro, on ne 
ne tarde pas à s'engager dans une voie solitaire, flanquée de deux 
murailles, dont celle de gauche longe le pied du mont Palatin. 
Avant d'arriver à l’église de Sainte Anastasie, on rencontre dans 
le mur une porte entrouverte, bien connue des antiquaires et des 
touristes cultivés. Elle donne accès dans un enclos un peu négligé, 
de niveau très inégal, comme il sied à un enclôt qui contient de 
belles ruines. 

À gauche, sont les larges pierres des remparts de Romulus , 
les voutes de briques et les murs réticulaires des temps posté- 
rieurs. Une maison habitée par de vieux soldats du génie, gar- 
diens des ruines, s’abrite sous un roc du Palatin, moitié naturel 
moitié factice; plus loin sont de beaux restes de ce qui dut être 
les communs du palais des Césars, c’est à dire des bâtiments de 
service. 

Là sont de petites chambres basses, contigues le long d'un 
corridor, dont on reconnait au premier coup-d’œil les issues. Les 
voutes sont écroulées depuis longtemps, mais les murs demeurent 
avec leurs compartiments de stucs, divisés par des lignes d’ocre 
et décorés de fresques légères et pâlies. Dans quelques-unes des 
chambres, on voit encore un pavé de mosaïque grossière. C’est 
de la muraille d'une d'elles qu'on a retiré ce plâtre où quelque 
main payenne avait gravé au eouteau l’atroce ironie du crucifié 
à tête d’âne avec cette inscription grecque: AxsËœmevos oefBere (pour 
ceBeru: ) Ocov. Alexamènes adore Dieu. 

On voit le plâtre original au musée du collége romain. 

Dans la chambre qui suit, l'œil patient des antiquaires a dé- 
couvert des choses moins importantes, mais qui ont un suffisant 
intérêt. Dans le stuc.des muraïlles on voit des noms propres en 
caractères grecs et latins, gravés au couteau ou à l’aide de quelque 
instrument de fer. Il est curieux de retrouver après tant de siècles 
les caprices des habitants de ces chambrettes, qui ont dù être des 
domestiques et des esclaves du palais des Césars. 

On voit tout d’abord sur le mur d'en face, en gros caractères 
d’un demi pied de haut, ces noms en caractères grecs, étagés sur 
trois lignes: Nesacvosis - A+ AAPYMHTINOS. Puis, le même nom, 
en caractère latins Nicaensis af hadrumetinus, avec ces initiales 
au dessous V. D. N. On connait leur signification: Verna Domini 
Nostri. Le Verna est le fils de l’esclave, né chez le maître. - Em:- 
ruyxavos- Secundinus, et au dessous V. D. N. au dessous encore : 
qui et Luxurus. Presque tous ces noms sont précédés et suivis 
d’un petit cœur, proportionné aux lettres et surmonté de deux pe- 
tits traits arrondis à droite et à gauche. C’est un simple signe de 
ponctuation. On voit encore, sur le même mur, quelques noms grecs 


et latins. I1 y en a de répétés par la même main, quelques-uns ont 
été commencés plusieurs fois, comme Felicianus, tantôt en lettres 
grecques, tantôt en lettres latines. 

Le mur de gauche offre plus d'intérêt. Les noms y sont entre- 
mélés de figures: il est probable que ce mur étoit exposé à un 
jour meilleur , il invitait d'autant mieux la fantaisie de ces gra- 
veurs de circonstance. l 

Victor - Castor - Hadrimtinus - Marcianus - Valerius V. D. N. 
- Lucius V. D. N.- Primusqetcastorius V. D. N. Plus bas, Primusq 
elamantius V. D.N. et au dessous Felicissimus V. D. N. tous deux 
dans un même encadrement. - Gallus V. D. N.- Primus V. D. N. 
Asvurros = Ayriyoyos - Sarro- Antigonus libertus — Puis trois bons 
hommes d’une palme de haut dont l’un tient sur la tête de l’autre 
un long bâton ; le troisième arrive tenant une fourche horizontale- 
ment et menaçante; par dessus, on lit superbus lib. (libertus). Un 
peu à gauche parait un buste de guerrier cuirassé, avec ces mots 
à côté: pinxit Zozzo. Sur la tête du buste: Gordius; au dessous : 
Gordianus. Ailleurs on voit deux chevaux grossièrement ébauchés, 
l’un au dessus de l'autre et dessinés probablement de la même 
main, dont l’un porte entre les dents une palme, l’autre en porte 
une aussi, mais plus grande— Netro Laus—lit-on au dessous et à 
côté: Dignus venit et vincit fortunatus afer.— Sarro. N'est-ce 
pas là le souvenir de quelque course, où le vainqueur fut un che- 
val d'Afrique, un ancêtre de nos chevaux arabes ou barbes? quel- 
que esclave l’aurait-il consigné à la pointe du couteau au retour 
du cirque, sur la muraille de sa chambre? 

On-suppose que ces cellules ont été surtout habitées par les 
esclaves de Lucius Septimius Severus, dont l'arc triomphal se dresse 
au pied du Capitole. Cet empereur était africain, il préférait pour 
son service personnel les hommes de son pays. 

Mais un des plus curieux dessins est celui d’un âne très spi- 
rituellement posé. Il est grossièrement exécuté sans doute, mais 
il a du naturel, de la vie, du mouvement. II tourne une meule 
antique. On lit au dessous une inscription en caractères très an- 
ciens, tenant beaucoup de l’alphabet grec, grèles et ronds, d’un 
demi pouce de haut, mais d'une facture aisée et gravés résolu- 
ment. La main du dessinateur et de l'écrivain pouvait n'être pas 
habile; mais elle avait de la pratique. 

Le dessin n’est pas plus grand que la main. L’œil attentif le 
découvre de suite à la hauteur des yeux, si l’on est debout. 

En voici une fidèle reproduction, réduite environ au quart de 
l'original : 





Travaille petit âne, comme j'ai travaillé et tu verras le profit! 


N'est-ce pas là l'ironie de quelque esclave châtié ou négligé 
par le maître, qui à soulagé son chagrin en gravant sur le mur 
de sa chambre cette innocente allégorie ? 

Le lecteur peut en penser ce que bon lui semble; mais s’il fait 
cette promenade solitaire et prochaine dans une heure de délasse- 
ment, il aura vu du moins des ruines pittoresques, une nature qui 
semble compatir et reposé ses regards sur les arcades croulantes 
du Palatin, et sur les gracieux profils de l’église Sainte Sabine. 
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Consistoire du 18 mars, 


a 


Sa Sainteté N. S. P. le pape Pie IX a tenu, le 18 de ce mois, 
au matin, dans le palais apostolique du Vatican, un consistoire. 
Après l’allocution, il a proposé les églises suivantes : 

Eglise métropolitaine de Valence en Espagne, pour Mgr Ma- 
riano Barria y Fernandez , promu du siége épiscopal de Carthagène. 

Eglise métropolitaine de San Salvador de Bahia de tous les 
Saints au Brésil, pour Mgr Emmanuel Joachim de Silveira, promu 
du, siége épiscopal de $S. Louis du Maragnon. 

“Eglise métropolitaine d'Auch en France pour Mgr François Au- 
gustin Delamare, promu du siége épiscopal de Luçon. 

Les églises cathédrales unies de Viterbe et Toscanella dans les 
états pontificaux pour Monseig. Gaetano Bedini, secrétaire de la 
sacrée congrégation de la Propagande, transféré du siége archié- 
piscopal de Thèbes, in partibus infidelium. 

Eglise cathédrale de Nevers, en France, pour Mgr Théodore 
Forcade, transféré du siége épiscopal de la Guadeloupe ou Basse- 
terre. 

Eglise cathédrale d'Annecy , en Savoie, pour le R. D. Claude 
Marie Magoin, recteur du grand séminaire de cette ville, chanoine 
honoraire de la même cathédrale, docteur en théologie et en l'un 
et l’autre droit. ; | 

Eglise cathédrale de Troyes en France pour le R, D.Emmanuel 
Jules Ravinet, prêtre de Paris, et vicaire général de ee diocèse. 

Eglise cathédrale de Soissons en France pour le R. D. Jean 
Joseph Christophe, prêtre du diocèse de $S. Dié et curé de la 
Chapelle S. Denys à Pars. 

Eglise cathédrale de Périgueux en France pour le R. D. Char- 
les Théodore Baudry; prêtre du diocèse d'Angers, et professeur 
de théologie au séminaire de S. Sulpice à Paris. 

Eglise cathédrale de Beja, en Portugal, pour le R. D. Antoine 
de Trinidade de Vasconcellos Pereira de Mello, prêtre du diocèse 
de Brague, de la congrégation des chanoines réguliers de S. Au- 
gustin , juge de la cour d’appel ecclésiastique de Lisbonne, cha- 
noine du chapitre, examinateur synodal , -camérier secret de Sa 
Sainteté, docteur en théologie. 

Eglise cathédrale de Goyas au Brésil pour le R. D. Domi 
Quirino de Souza, prêtre du diocèse de San Salvador de là Bahia 
de tous les Saints et auxiliaire du curé de Estancia au même diocèse. 

Eglise cathédrale d'Ibora in nartibus infidelium pour le Réy. 
D. Adrien Wlodarski, prêtre du diocèse de Breslau, chanoine de 
la cathédrale, désigné comme coadjuteur de Monsig. Henri Forster, 
évêque de cette ville. 


- basleveck, 


. Ensuite Sa Sainteté a déclaré l'élection suivante, faite par l’or- 
gane de la Propagande depuis le dernier consistoire. Coadjuteur 
avec future succession de Monseig. Emeric Osegovich de Barla- 
évêque de Segua et administrateur perpétuel de Ma- 
drassa en Dalmatie , Mgr Venceslas Sore , évêque des siéges unis 
de Belgrade et Semendria, en Servie. Enfin on a fait au $S. Père . 
l'instance du sacré Pallium pour les églises métropolitaines de 
Valence, de Saint-Sauveur de la Bahia de tous les Saints et d’Auch- 


iQ —— 


Propositions Consistoriales. 


Aucx. Dans le département du Gers, antrefois province de 


. Gascogne, est bâtie sur la pente d’une colline, non loin de cette 


rivière. Elle jouit d’un air très pur et possède à peu près douze 
mille habitants, professant tous-la religion catholique et soumis, 
pôur le temporel , au gouvernement français. 

L'église métropolitaine, placée sous l’invocation de la B. Vierge 
Marie, est assez vaste; elle est d’une architecture assez mêlée, 
et demande quelques réparations: les évêchés suffragants sont au 
nombre de trois. Le chapitre compte dix chanoines titulaires, parmi 
lesquels un théologal et un péniteneier. On leur a adjoint des vi- 
caires et des clercs, qui vaquent au service divin. 

Un curé et quelques vicaires exercent dans la même église le 
ministère des âmes. On a élevé dans ce but des fonts baptismaux; 
la sacristie est fournie d’objets sacrés et autres nécessaires à la 
célébration du service divin. On y conserve avec décence plusieurs 


reliques des.saints. Il y a de plus un chœur, un orgue, un clocher 


avec des cloches et un cimetière situé hors de la ville. 

Le palais archiépiscopal est contigu à l’église métropolitaine; 
il est assez vaste et décent; il ne demande pas de réparations. 

Les revenus sont taxés, dans les livres de la chambre, à 500 
florins. 

Outre l’église métropolitaine, on trouve, à Auch, une église 
paroissiale, munie de fonts baptismaux, plusieurs maisons de re- 
ligieuses, quelques confréries de laïques, un hospice pour les pau- 
vres et pour les fous, avec deux séminaires. Il n’y existe point 
de mont de piété. 

Le diocèse a environ trente lieues de tour: il comprend tout 
le département du Gers; un grand nombre de lieux habités et trente 
quatre mille âmes. 

En remplacement de feu Antoine de Salinis, de bonne mémoire, 
dernier archevêque de cette ville, décédé hors la cour romaine, 
on à promu au siége d’Auch le R. P. D. François Augustin Dela- 
mare , dont les qualités ont été approuvées par le Saint-Siége apos- 
tolique lorsque, au commencement de 1856, il a été élu pour le 
siége de Luçon. Aussitôt après sa consécration, il se rendit dans 
son diocèse, où il n’a cessé de résider. Il a visité son diocèse , 
accompli les ordinations, célébré pontificalement et rempli avec 
zèle et prudence tous les devoirs de l’épiscopat. 

Les informations qui précèdent sont extraites du procès dressé 
devant le R. D. Pierre François Méglia, notaire apostolique, et 


chargé d’affaires du Saint-Siége apostolique, auprès de l’empereur 


des français. 
34 
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ANNECY. Dans. le département de à mate Savoie: située dans 
une plaine, au pied de hautes montagnes et au bord du lac du 
même nom, compte à peu près dix sil habitants, tous catholi- 
‘ xgra sous Je. gouvernement temporel de l'empire: francis! 
= Son église cathédrale est de construction moderne ; elle est 
consacrée sous le vocable de S. Pierre, prince’ des apôtres. Elle 


n’a besoin d'aucune réparation, Le siège est suffragant de Celui de 


Chambéry. Le chapitre compte trois dignités. Celle du prévôt est 
la première après celle de l’évêque. Parmi les sept chanoines ti- 
tulaires, il y a un théologal et un pénitencier. Il y a de plus quel- 
ques chantres, prêtres, et quelques clercs pour lé service divin. 

La cure des âmes n’est point exercée dans la cathédralé, qui 
est d’ailleurs .pourvue :suffisamment d’objets sacrés et nécessaires 
soit au service divin, soit à la célébration de l'office pontifical. 


Néanmoins, l’église possèdé des reliques, conservées avec dé- 


‘cence, un: chœur, un orgue, un clocher garni dune sonnerie et 
un cimetière. 


Le palais épiscopal joint Ja cathédrale ; il est très vaste, Arès 


décent, il demande quelques réparations. 


. Les revenus, dans les livres de la tbambre; sont taxés à Spré 
cents florins. 


Il y à dans la ville d'éssibeg FR éd paroiïssiales possé- 


dant des fonts baptismaux ; un couvent d'hommes et deux mo- 
nastères de religieuses ; vs confréries ans un pese. 
et un séminaire. : 


Le -diocèse comprend toute la haute. Sävoie: il a vingt lieues 


de largeur et environ autant de longueur. 


En remplacement du dernier évêque, feu Louis Rendu, on a. 


promu au siége d'Annecy le R. D. Claude Magnin, né de parents 
catholiques et honorables , au bourg de La Muraz, du même dio- 
cèse, le 4% novembre 1802. Il est prêtre depuis fort longtemps, 


docteur -en théologie et docteur en droit civil et canonique. Il s’est 
distingué dans l'accomplissement des devoirs du sacerdoce, sur- 
tout comme vicaire de l'église paroissiale de Ste Catherine de 


Bonneville. Il est devenu ensuite professeur au grand’ séminaire 
et en dernier lieu recteur. 11 était également chanoine honoraire 
de l'église cathédrale. Son savoir, la gravité de-ses mœurs, sa 
prudence , sa probité, sa dextérité et sa supériorité dans le manie- 
ment des affaires l'ont rendu digne d’être promu au siége d'Annecy. 

Il à fait profession de foi dans les mains du R. P.-D. Alexis 


Billiet, archevêque de Chambéry. Tout ce qui précède conste d'après 


le procès , suivi par devant le-R. D. Pierre François Méglia, chargé 
d’affaires du S. Siége près de sa majesté l'empereur des fraricéts. 

.Goxas. La ville de Goyas, traversée par un fleuve nommé le 
Vermelho, et chef-lieu de la province de ce nom, est bâtie «dans 
une vallée. Elle contient environ sept cents maisons et six millé 
habitans , qui obéissent au sérénissime empereur du Brésil. til 
le türiporel, 

La cathédrale , qui est assez grande: êt convenable, est dédiée 
sous le titre de Sainte Anne, Elle a besoin de quelques répara- 
tions. L’évêque de Goyas est suffragant de l'archevêque de Saint- 
Sauveur au Brésil. . 

D’après les lettres apostoliques Sollicita catholici gregis cura, 
rendues aux ides de juillet 1826, Le chapitre de-la cathédrale de Go- 
yas doit avoir deux diguités (l'archidiacre est la première après 
la pontificale), dix chanoines avec les deux prébendes, et d’au- 
tres prêtres et-cleres attachés au service divin. 

Le chanoine-curé exerce la cure des âmes dans cette. même 
- Cathédrale, où se trouvent les fonts Mer ainsi qe une sa- 
crislie imédierèment pourvue. di 

Le palais épiscopal n'existe pas encore, mais le gouvernement 
fournit ce qu’il faut pour l'habitation convénäble! de l'évêque. 

Le revenu, qui est taxé 116 florins 213 dans les livres de la 
Chambre, dépasse 1800 écus romains. | | 

Il n'existe aucune autre église paroissiale , ou collégiale , au- 
cuñ monastère, ni mont de piété, mais il y à quelques confréries 
de laïques , un hôpital, et un séminaire. : 

Le diocèse est très grand et il comprend plusieurs lieux. 

Le siége est vacant par la mort du dernier évèque François 
Ferreira de Azevedo, décédé hors de la cour romaine. 

.… Mgr Dominique Quirino de Souza préconisé pour le siége de 
“Goyas, est né de parents légitimes, catholiques et honnêtes dans 
la ville d’Estancia dans l’archidiocèse de Saint-Sauveur. Présen- 
tement âgé de 47 ans, prêtre depuis plusieurs années, il a exercé 


les fonctions nreléstatiques de Faimibbe à mériter rides éloges: nr 
- a été coadjuteur du curé d'Estancia, prédicateur , et confesseur. 

Il a fait la profession de foi dans les mains de Mgr Romuald- 
Antoine de Seixas areheyêque de Saint-Sauveur délégué spécia- | 
lement par Mgr Mariano Falcinelli Antoniacci (archevêque d’Athè- 
“nes.et internonce apostolique , dans l'empire apostolique du Brésil ) 
devant lequel a été fait le procès qui établit les choses susdites. 

- I8or4 in partibus infidelium. Ibora, ou Iberea, désignée aussi 
sous le nom de-Primolissa, ville de. la Cappadoce, gémit eneore 
sous le pouyoir des ifidèles ; c’est sr son. misérable état 
est passé sous silence. 

Mgr Adrien Wlodarski, préconisé pour ‘ce siége; est né de pa- 
rens légitimes, catholiques et honnêtes dans le village de Nieder- 
Heyduk diocèse de Breslau, le 2 mars 1807: Prêtre depuis plu- 
sieurs années, il a exercé avec zèle les fonctions ecclésiastiques, 

soit comme vicaire, soit comme éuré dans le même diocèse; en 
- dernier lieu, il a été nommé chanoine de la cathédrale de Breslau. 

_ Ja fait la profession de foi dans les mains de Monseig. Henri 
Forster évêque de Breslau, spécialement délégué par Mgr Anto- 
nin-Xavier de Luca archevêque de Tarse -et nonce apostolique à à 
Vienne, devant léquel a été fait- le pr qui constate les cho- 
ses susdites. 

“Mgr Wlodarski est nommé suffragant de l'évêque de Breslau 
pour les pontificalia et les autres fonctions pastorales, avec assi- 
gnation de la portion congrue, faculté de conserver le canonicat 
qu'il a dans la cathédrale ‘etc. 

Nevers dans la province du même nom est “bâtie partie, dans la 
plaine, partie sur les hauteurs, Cétte ville jouit d’un air.très sa- 
lubre ; elle possède environ dix-huit mille habitants, tous catho- 
liques et soumis, pour le temporel, au gouvernement français. 

L'église cathédrale est assez vaste, elle est belle, quoique d’une 
architecture mélangée; elle se glorifie du vocable de S, Cyriace 
et Ste Julitte martyrs. Elle demande quelques PETER -Le siége 
est suffragant de celui de Sens. à 

Le chapitre compte neuf chanoines ilirog plusieurs cha- 
noines honoraires , auxquels s'unissent ; les jours de fête des en- 
fants de chœur et les élèves du grand séminaire poûr la Célébra- 
tion du service divin. 

La cure des âmes est exercée par ‘un Tr archiprètre et 
plusieurs vicaires ,-dans l'églisé cathédrale même, Il y a pour 
cela des fonts baptismaux , et tous les objets nécessaires pour la 

“célébration du service divin ou des fonctions pontificales. 1} y a 
plusieurs reliques insignes, particulièrement celles de $. Cyriace 
et de Ste Julitte, ainsi que le corps de Ste Flavie, conservé avec 
beaucoup de décence. H y a un chœur, deux mp un clocher 
avec sonnerie , et un @imelière. 

Le palais épiscopal joint la cathédrale ; il est: dimbsaneie Vaste 
ét décent, il n’a besoin d'aucune réparation. 

Le revenu, sur les livres de la chambre ; est coté à trois cents. 
soixante-dix florins. 

Outre la câthédrale , la ville de: Nev ers serie encore deux 
paroisses , munies de fonts baptismaux ; déux monastères de fem- 
mes, plnsieurs maisons religieuses, quelques confrériés de laïques, 
un hôpital, nn grand séminaire et deux PUS" vi pes A de 
mont de piété. . 

L'étendue du diocèse est environ de vingt-cinq lieies de large 


‘et de trente lietes de long. - 


En remplacement du dernier évêque, feu Dominique Aug guste 
Dufétre, décédé hors de la cour romaine; on a promu au: slége de 
Nevers le R. P. D: Théodore Augustin Forcade , dont les qualités 
ont-été successivement approuvées par le Saint-Siége apostolique 
au commencement de l’année 1846, lorsqu'il a été élu pour le siége 
épiscopal de Samos ‘ên partibus infidelium, et à la fin de l'année 
1853, lorsqu'il a été transféré au siége de la Guadeloupe où de Ja 
Basse-terre. -Ce prélat a exercé pendant longtemps, après $a con- 

_sécration, le saint ministère en Chine et au Japon, en qualité de 
“vicaire apostolique ; transféré à la Basse-terre , il a résidé assi- 
dûment dans son diocèse ; il l’a visité avec zèle , il s’est acquitté 
avec soin des ordinations et des fonctions pontificalés; il à ac- 
compli tous les devoirs de son ministère, avec tant dé piété, de 
prudence qu’il a paru digne d’être élevé au siége de Nevers: 

Tout ce qui précède a été extrait du procès dressé. par les 
soins du R. D. Pierre Francois Méglia, notaire apostolique , chargé 
d’affaires du S. Siége auprès de l'empérètié des français. 
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PéRIGUEUX , dans le département de la Dordogne, bâtie au pied 1. 





d’une colline, au bord de cette: rivière , dans un site heureux, 
compte quatorze mille habitants presque tous nav à soumis , 
pour le temporel, au gouvernement français. 


L'église cathédrale, fort vaste, est d'architecture byzantine ; elle 


demande quelques téparatione: Le siége est EN de celui de 
Bordeaux. 

Le chapitre compte neuf Pret titulaires, parmi lesquels 
un théologal et un pénitencier; un grand nombre de chanoines 
honoraires, lesquels avec les enfants de chœur et, les sh de 
fête, les séminaristes, assistent à l’office divin. 
| “L'Archiprètre exerce la cure des âmes dans l’église cathédrale 
même, où il n’y a pas seulement des fonts baptismaux, mais tout ce 
qui est nécessaire pour la célébration du service divin et de l’office 
pontifical. Toutefois, il existe un chœur, un orgue, un rage 
muni d'une sonnerie et un cimetière. 

Le palais épiscopal est. suffisamment vaste et décent; il joint 
l'église cathédrale; il n’a besoin d'aucune réparation. 


Le revenu est taxé, dans les livres de la chambre à trois cent 


soixante-dix florins. . 

Outre la cathédrale, il y a à Périgueux une autre église pa- 
roissiale , munie de fonts baptismaux ; un couvent d'hommes et 
plusieurs couvents de religieuses ; quelques confréries de laïques, 
un hôpital, un grand séminaire ; il y en a un petit dans un autre 
lieu du diocèse. II manque un mont de Piété. 

Le diocèse de Périgueux comprend tout le département de la 
Dordogne; il a vingt-cinq lieues de long et vingt-deux de large: 
il compte cinq cent cinquante mille habitants. 

En remplacement de feu Jean-Baptiste Amédée Georges Mas- 


sonnais, d'excellente mémoire, on à promu à ce siége le R.D. Char- 


les Théodore Baudry, né légitimement de parents catholiques et 
honorables, au bourg de Montigné-sur-Loire, au diocèse d'Angers, 
le 1° novembre 1817. Initié depuis longtemps à la prêtrise, il s’est 
signalé par la prédication et par son zèle à entendre les confes- 
sions. Il est devenu ensuite professeur de théologie au séminaire 
de S. Sulpice et il y a donné des preuves. de qualités telles, qu’il 

a été jugé digne d’être élu pour le siége de Périgueux. 

Les informations qui précèdent constent d’après le procès i ins- 
trait par devant le R. D. Pierre François Méglia, notaire apostoli- 
que, chargé d’affaires du S. Siége auprès de l'empereur des français. 

Sorssons. La ville renferme près de dix mille habitans qui dé- 
_pendent de la France pour le temporel. 

L'église cathédrale, qui jouit du titre de basilique mineure , 
est sous le vocable des saints martyrs Gervais et Protais. C’est 
un vaste et bel édifice qui -n’a besoin d’aucune réparation. L’évé- 
que de Soissons est suffragant de l’archévêque de Reims. 

Neuf chanoines composent le chapitre de la cathédrale, y com- 
_pris le théologal et le pénitencier ; il y a aussi quatre vicaires, 
des enfans de chœur, et les élèves du grand séminaire qui assis- 
tent à l’oflice divin les jours de fêtes. 

Le chanoine-archiprêtre exerce la cure des pa dans la même 
cathédrale, où se trouvent les fonts baptismaux et une -sacristie 
bien pourvue, ainsi que plusieurs reliques décemment conservées. 

Près de la cathédrale est le palais épiscopal, il est assez vaste 
et assez décent, et il n’a besoin d'aucune réparation. 

Le revenu est taxé 370 florins : dans les livres de le Chambre 
apostolique. : 

: ILexiste une autre église paroissiale dans la ville de Soissons; 
il y a aussi plusieurs communantés de femmes, quelques confré- 
ries de laïques, une institution pour les sourds-muets , deux hô- 
pitaux, et deux séminaires ; il n’y a pas de mont de piété. 

Le siége de Soissons est vacant par la mort de Mgr Paul-Igna- 
ce-Armand-Anaclet Cardon de Garsignies son dernier sa dé- 
cédé hors de la cour romaine. 

Monseig. Jean-Joseph Christophe, qui est préconisé pour ledit 
siége , est né de parens légitimes catholiques et: honnêtes à Ro- 
chesson diocèse de Saint-Dié, le 6 avril 1803. Revêtu depuis long- 
temps de l’ordre de la prêtrise, il a rempli avec zèle les fonctions 


ecclésiastiques, et il a été aumônier à Phôpital de la Salpétrière. : 


Ensuite il a été curé de S. Marcel à Paris, et, en: dernier lieu, curé 
de la Chapelle S. Denis. 


Les choses susdites sont puisées dans le péboëli fait devant . 


Mgr Pierre-François Méglia notaire apostolique, et chargé d’affai- 
res du Saint-Siége auprès de l'empereur des français. 


-S. Paul ; 
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Troxes , ville du- département de l'Aube, située dans une vaste 
plaine, jouit d’un air très pur, et possède plus de trente mille 
habitants, qui professent presque tous la religion catholique et 
sont soumis, pour le temporel, au gouvernement français. 

… L'église cathédrale est fort vaste et d’une architecture mélan- 
gée; elle est dédiée sous les noms glorieux de S. Pierre et de 

elle exige quelques sppargtions Le siége est suffragant 

de celui de Sens. 

Son chapitre compte- neuf chanoines titulaires , parmi lesquels 
un théologal et un pénitencier; quelques chanoines honoraires , 
qui avec les enfants de chœur et les élèves du'grañd seminaire, 
assistent au service divin, les jours de fête. 

La cure des âmes est exercée à la cathédrale même par un ar- 
chiprêtre. 11 y a des fonts baptismaux, et tous les ‘objets néces- 
saires à la célébration du service divin et des fonctions épiscopa- 
les. 11 y a aussi des reliques, conservées avec soin; en outre 
un chœur, un orgue , un clocher avec sonnerie; et hors de la ville 
un cimetière. 

Le palais épiscopal, qui tient à l'église est assez vaste et d’une 
belle architecture; il n’a besoin d’aucune réparation. 

Les revenus , suivant les livres de la mme sont cotés à wrois 
cent soixante- dit florins. 

Il y a à Troyes, outre la cathédrale , huit autres paroisses , 
munies de fonts baptismaux , quelques maisons religieuses, quel- 
ques sociétés de laïques , un orphelinat, un hôpital, et deux sé- 
minaires. Il n’y à point de mont de Piété. 

Le diocèse comprend tout le département de l'Aube. Il a à peu 
près vingt lieues de large et autant de long. 

En remplacement du dernier évêque, feu Pierre-Louis Cœur 
de bonne mémoire, décédé hors de la cour romaine, on a promu 
à ce siége le R. D. Emmanuel Jules Ravinet, né à Paris le 8 avril 
1801; initié depuis longtemps aux ordres sacrés, il a d’abord exercé 
les fonctions de vicaire paroissial à Paris dans l’église de :N. D. 
de l'Abbaye au bois. Puis il a enseigné, pendant plusieurs années 
la théologie au collége de S. Stanislas, à Paris, et enfin exercé 
jusqu’à présent les fonctions de vicaire de. l'archevéque. Il a tou- 
jours fait preuve de qualités telles, qu'il a paru digne d’être élevé 
à la dignité épiscopale, pour l'église de Troyes. 

Ce qui précède conste du procès instruit par devant le R.D.Pierre 
Méglia, notaire apostolique, chargé d’affaires du S. Siége aposto- 
lique auprès de l'empereur des français... 

VaLence. C’est une des principales villes de l'Espagne , et la 
capitale du royaume de ce nom. Bâtie au bord de la Méditerranée 
elle a environ une lieue de circuit, et elle renferme plus de qua- 
tre-vingt-dix mille habitans, qui dépendent de la reine catholique 
pour le temporel. 

L'église métropolitaine, dédiée à l’Assomption de la Ste Vierge, 
a besoin de quelques réparations. La bulle Ad vicariam, des no- 
nes de septembre 1851, qui a réorganisé la circonscription des 
évèchés de l'Espagne, donne à l’archevèque de Valence esse ! 
évêques suffragans. 

Le chapitre de la métropole, suivent là même bulle, doit ren- 
fermer six dignités, dont la première est le doyen, quatre cha- 
noines d'office parmi lesquels sont compris le théologal et le pé- 
nitencier, seize chanoines de grâce, et vingt bénéficiers ; en tout 
36 chanoines ou chapelains. 

Deux vicaires, dont un perpétuel, exercent la cure d’âmes des 
l'église métropolitaine où se trouvent les fonts baptismaux et une 
sacristie suffisamment pourvue d’ornemens pour les ‘offices et. les 
pontificalia. On y conserve plusieurs reliques, entre autres le corps 
de S. Louis évêque de Toulouse. 

- Le palais archiépiscopal, assez grand et convenable, est rap- 





 proché de la métropole, et il a besoin de quelques réparations. 


Le revenu de l’archevêché de Valence est taxé 5000 florins dans 
les livres de la Chambre apostolique. 

Jl'existe aussi dans Valence douze églises paroissiales, et une 
dans le faubourg; il y a quelques communautés de femmes, quel- 
ques confréries de laïques, deux hôpitaux, et le séminaire; il n’y 
a pas’ de mont de piété. 

L’archidiocèse a presque seize lieues de linge et plus de dix 
de longueur, et il renferme plus de trois cents paroisses. 

Le siége de Valence est devenu vacant par la mort de Mgr 
Paul Garcia Abella, son pr archevêque ; décédé hors de la 
cour romaine. 

* 
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Mgr Marien Barria y Fernandez , qui est promu à l’archevé- 
ché de Valence, était évêque de Carthagène depuis 1847. Après 
avoir été consacré, il se rendit à son siége, où il a résidé d’une 
manière assidue, visitant son diocèse, faisant les ordinations sa- 
crées, célébrant solennellement les pontificalia , administrant le 
sacrement de confirmation, et remplissant d’une manière digne 
d’éloges les autres fonctions pastorales. 

Il a fait la profession de foi dans les mains du R. D. Joachim 
Gonzalez doyen du chapitre de Carthagène spécialement délégué 
par Mgr Laurent Barili archevêque de. Thyane et nonce aposto- 
lique dans les états de la reine catholique , devant lequel a été 
fait le procès qui constate les choses susdites. 

VirerBE et ToscanELLA font partie du domaine de S. Pierre et 
sont soumises au pouvoir temporel du S. Siége. La première de ces 
villes , qui est la principale, est construite partie en plaine, partie 
au pied du mont Ciminum ; elle occupe environ une superficie de 
trois milles de circuit. Elle contient quatre mille maisons et en- 
viron dix-sept mille habitants. La seconde, bâtie sur une colline, 
a deux milles de circuit, trois cents maison et à peu près quatre 
mille âmes. 

L'église cathédrale de Viterbe est un très bel édifice , dédié 
sous l’invocation de S. Laurent, martyr. Celle de Toscanella est 
moins ancienne ; elle est placée sous le vocable de S. Jacques 
apôtre. Ni l'une ni l’autre n’ont besoin de réparation ; elles sont 
immédiatement soumises à la juridiction du Saint-Siége. 

L'un et l’autre chapitre comptent deux dignités. La première 
à Viterbe est celle de l’archidiacre, à Toscanella, celle du pri- 
micier ; il y a dix-huit chanoines dans le premier, onze dans le 
second et dix bénéficiers dans chacun; pareillement des prébendes 
pour le théologal et le pénitencier. Plusieurs autres peer ds clercs 
vaquent au service divin. 

Au chapitre de Viterbe incombe la cure des âmes, qui-est ad- 
ministrée par l’un des chanoines, auquel un prêtre, élu parle 
chapitre et approuvé par l’évêque, prête son concours. Deux cha- 
noines exercent cette cure à Toscanella. Ces églises n’ont point 
seulement des fonts baptismaux, mais leurs sacristies surtout celle 
de Viterbe sont fournies de tout ce qui est nécessaire pour célébrer 
somptueusement les divins mystères. Des reliques y sont conser- 
vées avec décence. Il y a en outre un chœur, un orgue, un clocher 
avec des cloches, et des sépultures , au lieu d’un cimetière. 

Le palais épiscopal de Viterbe , en partie restauré, joint la ca- 
thédrale ; celui de Toscanella est: un peu éloigné de l’église; ni 
l'un ni l’autre n’ont besoin de réparations. | 

Les revenus, joints aux taxes, sont cotés, sur les livres de la 
chambre, à trois cent trente-trois florins, un liers; en réalité, 
ils s'élèvent à environ douze mille écus romains , press de cer- 
taines charges perpétuelles. 

- Il y a en outre à. Viterbe quatorze églises paroissiales, quel- 
ques-unes ont des fonts baptismaux, trois sont érigées en collé- 
giales. 11 y a douze monastères d'hommes et treize monastères dé 
fommes. Toscanella possède, outre la cathédrale, deux églises 
paroissiales ; l'une d'elles est collégiale. 11 y a un monastère de 
femmes, et un orphélinat pour les petites filles. Dans les deux 
villes existent des confréries, un hôpital, un séminaire; il n'y a 
point de mont de piété. Les deux diocèses réunis sont assez vastes ; 
ils contiennent un grand nombre de bourgs. 

En remplacement de $S. E. Re Mgr Gaspar Bernard Pianetti, 
cardinal prêtre de la Sainte Église romaine, qui s’est démis libre- 
ment et spontanément entre les mains de Sa Sainteté, le R. P. D. Ca- 
jetano Bedini a été promu aux siéges de Viterbe et Toscanella. 
Ses qualités ont été approuvées par le Saint-Siége, au commen- 
cement de l’année 1852, lorsqu'il a été élevé au siége archiépis- 
copal de Thèbes. Depuis sa consécration, quoiqu'il ne se soit point 
rendu à ce siége, retenu par les infidèles, il n’a pas laissé d’ac- 
complir toutes les fonctions épiscopales, surtout dans le collége 
Urbain de la Propagande, étant secrétaire de cette sacrée congré- 
gation. Il y à fait preuve de probité, de piété et de zèle, non 
moins .que lorsqu’ il comptait au nombre des consulteurs du su- 
prême tribunal de la sacrée Inquisition romaine et universelle, 
lorsqu'il faisait partie de la sacrée congrégation pour les affaires 
ecclésiastiques extraordinaires , lorsqu'il était nommé nonce auprès 
de sa majesté l’empereur du Brésil et ensuite député pour une mis- 
sion extraordinaire auprès du Président et des évêques des Etats- 
Unis d'Amérique. Tout cela l’a rendu digne d'être transféré à l’ad- 
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ministration des deux églises de Viterbe et de Toscanella, réunies 
à perpétuité. 

Tous ces faits sont extraits du procès instruit par devant le 
R. P. D. Jean Janni, auditeur de Sa Saintété, entre les mains de 
qui l'élu a prêté serment. 


—_——<û 0-— 


Allocution. 


—— 


Il y a longtemps que nous voyons la société civile agitée, sur- 
tout en ces jours malheureux, par un déplorable conflit de prin- 
cipes entre la vérité et Vérreur ; entre la vertu et le vice, entre 
la lumière et les ténèbres. D'une part en effet, on exalte certaines 
utopies de moderne civilisation, comme l'on dit, de l’autre on 
défend les droits de la justice et de notre sainte religion. Les uns 
demandent que le Pontife romain se mette d’accord avec le pro- 
grès, avec le libéralisme , e’est ainsi qu'on les nomme, et qu'il 
se réconcilie avec la civilisation actuelle. Les autres exigent que 
les principes de la justice éternelle soient maintenus immuables 
et inébranlables dans leur intégrité et leur pureté et que l’ascen-: 
dant salutaire de notre divine religion soit préservé souveraine- 
ment, parce que la religion étend la gloire de Dieu, qu’elle pare 
à propos à tous les maux dont le genre humain est affligé, qu’elle 
est la règle unique et véritable, suivant laquelle les enfants des 
hommes formés dans cette vie mortelle à toutes les vertus, sont 
conduits au port de l’éternité bienheureuse. 

Mais aujourd’hui, les partisans.de la civilisation moderne sont bin 
d'admettre cette situation, puisqu'ils. se donnent pour les amis vrais 
et sincères de la religion. Quant à Nous, nous les en croirions bien 
volontiers, si les tristes événements qui s’accomplissent chaque 
jour aux yeux de tous ne montraient tout le contraire. Il n’y a 
sur la terre qu’une religion vraie et sainte , instituée par le Christ 
lui-même; elle est la mère féconde de toutes les vertus, lennemie 
des vices , la libératrice des âmes, le guide véritable qui mène 
à la félicité; c'est la religion catholique , apostolique romaine. Ge 
qu’il faut penser de ceux qui vivent hors de cette arche de salut, 
nous l’avons déclaré déjà dans notre allocution consistoriale du 
9 décembre 1854, et nous confirmons maintenant la méme doc- 
trine. 

Quant à ceux qui Nous invitent à tendre la main, pour le bien . 
de la religion, à la civilisation moderne, nous demandons si 
les faits sont tels que le Vicaire du Christ sur cette terre, divi- 
nement institué pour maintenir la pureté de sa doctrine ,.en re- 
paître les agneaux et les brebis, les y confirmer sans cesse, puisse 
être amené sans faillir gravement à sa conscience, et surtout sans 
scandaliser au plus haut point les fidèles, à s'associer à cette ci- 
vilisation qui occasionne des maux que l’on ne pourra jamais assez 
déplorer , qui proclame des idées subversives, des erreurs, des 
principes directement contraires à la religion catholique et à son 
esprit. 

Et parmi ces faits personne n’ignore, par exemple, comment 
des conventions solennelles passées entre le Saint-Siége et des 
princes souverains , et très régulièrement sanctionnées, ont été : 
anéanties, commc il est récemment arrivé à Naples. Nous nous 
plaignons hautement de ces faits au milieu de votre assemblée , 
vénérables Frères, nous réclamons explicitement et de toutes nos 
forces contre de pareilles violations, de même que nous l’avons 
fait dans d’autres occasions. | 

Cette civilisation moderne, qui favorise tous les cultes qui ne sont 
point catholiques, se garde bien d'écarter des fonctions publiques 
les infidèles eux-mêmes, et ferme à leurs enfants les écoles catho- 
liques, d’autre part témoigne son animosité contre les familles reli- 
gieuses, contre les instituts établis pour présider à l'éducation de 
la jeunesse, contre un très grand nombre d’ecclésiastiques de tout 
grade, et de quelques-uns même revêtus des plus hautes dignités, 
dont plusieurs passent leur vie dans les incertitudes de l'exil, et 
- plusieurs sont tristement retenus en prison ; enfin contre des laïques 
éminents, dévoués à Notre personne et au Saint-Siége et qui dé- 
fendent avec ardeur la cause de la religion et de la justice. 

Gette civilisation dispense, d'une part, des subsides en faveur 
d'institutions et de personnes non Catholiques, mais elle dépouille en 
même temps de ses plus saintes possessions l'Eglise catholique, elle 
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émploie tous ses efforts et toute son habileté à diminuer la puis- 
sance si salutaire de l'Eglise. Au surplus, tandis qu’elle accorde 
toute liberté à toute sorte de paroles et d’écrits, qui combattent 
l'Eglise et tous ceux qui sont dévoués à sa cause, tandis qu’elle 
alimente et excite la licence, elle ne se fait pas faute, dans le 
même temps, de se montrer cautuleuse et modérée à l’excès pour 
réprimer les violences, et les émeutes que l’on suscite quelque- 
fois contre ceux qui publient de bons écrits. Elle punit avec la der- 
nière sévérité si elle juge qu’on s’est écarté, même légèrement des 
bornes de la modération. 

Et c’est à une civilisation paréille que le Pontife Romain pour- 
rait jamais tendre une main amie, et qu’il pourrait faire sincère- 
ment alliance? Rendons aux mots leur sens véritable et le Saint- 
Siége sera toujours trouvé conséquent avec lui-même. 

Toujours il a été le patron et le nourricier de la politique et de 
la civilisation vraies. Les monuments de l’histoire attestent et prou- 
vent éloquemment qu’à tous les âges de l’histoire de ce Saint- 
Siége a rayonné vers les nations barbares les plus éloignées la 
culture des mœurs, de l'esprit et de l’âme. Mais par le mot de 
civilisation on veut entendre un système monté tout exprès pour 
affaiblir et peut-être pour anéantir l'Eglise du Christ. À coup sûr 
jamais le Saint-Siége ni le Pontife romain ne seront d'accord avec 
une semblable civilisation, une semblable politique. Car n'est-ce 
pas précisément ce que l’apôtre appelle Za participation de la jus- 
tice avec l'iniquité, ou l'alliance de la lumière avec les ténèbres? 
N'est-ce pas là l'alliance du Christ avec Bélial? 

Avec quelle bonne foi les révolutionnaires et ceux qui se font 
leur appui peuvent-ils donc élever la voix pour exagérer les efforts 
tentés par eux vainement pour se mettre d'accord avec le Pon- 
tife romain? Lui qui puise toute sa force dans les principes éter- 
pels de la justice, comment pourrait-il s’en écarter au point d’affai- 
blir la foi sainte et d'amener l'Italie à l'extrémité fatale qui lui 
ferait perdre sa splendeur et sa gloire principale, celles d’être de- 
puis bientôt vingt siècles le centre et le foyer où brille la vérité 
catholique? Que l’on n’objecte pas que le siége apostolique, dans 
toutes les questions qui intéressent son pouvoir politique, s’est 
bouché les oreilles à toutes les demandes, tendant à obtenir de 
lui une administration "plus libérale. Pour ne pas invoquer les exem- 
ples anciens, ne parlons que de nos témps malheureux. Aussitôt 
que Fltalie eut obtenu de ses princes légitimes des institutions 
plus libres, animés de dispositions paternelles nous appelâmes 
une portion de nos fils, sujets du domaine pontifical à l’administra- 
tion civile, nous fimes les concessions opportunes, réglées ce- 


pendant par les conseils de la prudence, pour que la faveur ac- k 
cordée. par notre cœur paternel ne fût point souillée par le poison 


d'hommes méchants. Et pourtant qu'arriva-t-il? Une licence effrénée 
abusa de nos bontés ; elle souilla de sang le seuil même du palais 
où les ministres et les députés s'étaient assemblés. Des mains im- 
pies se tournèrent contre celui qui avait accordé le bienfait: Quant 
aux conseils qui nous ont été offerts très récemment touchant notre 
administration civile, vous savez, vénérables frères, que nous les 
avons agréés; sauf cependant celui qui ne regardait en rien notre 
administration civile, mais qui ne tendait qu’à nous faire consentir 
à une spoliation déjà en bonne partie consommée. 


Nous n’avons pas à nous expliquer touchant les conseils que . 


ROus avons bien accueillis, ni sur les promesses sincères de les 
suivre, données par nous, ‘quand ceux qui dirigeaient les usurpa- 
tions proclamaient hautement qu'ils n’entendaient pas obtenir des 
réformes, mais une scission absolue, une séparation radicale de 
l’autoré légitime. Ce sont eux les vrais auteurs du condamnable 
événement, comme ils en avaient été les précurseurs, et non les 
peuples, en sorte que l’on peut dire d’eux ce que le vénérable Béde 
disait des pharisiens et des scribes ennemis du Christ. (Lib. 1, c. 48, 
in c. 11 Lucae: «Ce n'étaient point des hommes de la foule qui 
» Criaient contre lui, mais les pharisiens et les scribes, ainsi que 
» l’évangéliste l’atteste.» 

Mais la guerre faite au Pontife romain n'est pas seulement di- 
rigée vers le but de priver entièrement le Saint-Siége et le Pon- 
tife romain de son pouvoir politique, elle tend à affaiblir, à ruiner, 
sans remède, si c'était possible la puissance salutaire de la reli- 
gion catholique. Aussi s’attaque-t-on à l'ouvrage de Dieu même, 
au fruit de la rédemption, à la foi très-sainte, précieux héritage 
que nous à valu le sacrifice ineffable, qui a été consommé sur le 
Golgotha. 
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Qu'il en soit ainsi, les faits déjà rappelés ne le démontrent que 
trop clairement, tout comme ceux que nous voyons se succéder 
chaque jour. Combien de diocèses en Italie privés de leurs évé- 
ques, à cause des entraves opposées à leur ministère, aux applau- 
dissements des promoteurs de la civilisation moderne, qui laissent 
tant de peuples chrétiens sans pasteurs, qui s'emparent des biens 
de ces pasteurs et les convertissent à de coupables usages! Com- 
bien d'évêques en exil! Hélas (nous le disons avec une incroyable 
douleur) combien d’apostats parlant au nom de Satan, non pas 
au nom du Seigneur et confiants dans l'impunité que leur assure 
un fatal système de gouvernement, persécutent les consciences 
et poussent les faibles à prévariquer. Ils confirment ceux qu'ils 
ont fait tomber dans des doctrines déshonorantes; ils s’efforcent 
de lacérer la robe du Christ, ils ne craignent pas de proposer 
et de persuader l'établissement de ce qu’ils nomment des églises 
nationales et d’autres impiétés de même sorte! 

Quant ils ont ainsi insulté la religion, ils engagent avec hy- 
pocrisie la religion à se concilier avec la civilisation moderne, ils 
n'hésitent pas avec la même hypocrisie à nous presser, nous même, 
de nous réconcilier avec l'Italie. C’est pendant que spoliés mainte- 
nant de presque tout notre domaine politique, nous sommes ré- 
duits à supporter les charges très sérieuses de Pontife et de prince 
souverain, au moyen des offrandes pieuses que les fils bien aimés 
de l'Eglise catholique nous adressent pérpétuellement. C’est lors- 
que nous sommes placés gratuitement en butte à la haine et à l’en- 
vie par les menées de ceux qui nous demandent une conciliation; 
c’est alors qu'on nous presse en outre de déclarer purement et sim- 
plement une cession des provinces usurpées sur notre domaine 
pontifical, afin de convertir l’usurpation en possession régulière. 

Cette demande audacieuse et inouie jusqu’à présent aboutissait 
à obtenir que le Saint-Siége apostolique qui a toujours été et sera 





| toujours le boulevard de la vérité et de la justice sanctionnât ce 


fait que la chose dérobée par l'injustice et la violence peut être 
possédée tranquillement et honnêtement par l'inique aggresseur 
et ce principe se trouverait de la sorte établi, savoir, qu'un fait 
injuste, accompli heureusement ne blesse en rien la sainteté du 
droit. Mais une telle demande n’est pas moins en opposition avec 
ces paroles, prononcées naguère dans un sénat illustre, que :le 
Pontife romain est le représentant du principal pouvoir moral dans 
la société humaine. I suit de là que le Pontife romain ne peut 
consentir à une spoliation digne de Vandales, sans violer le fon- 
dement de cette règle morale dont on le reconnait comme le type, 
pour ainsi dire, et comme la principale personnification. 

Au reste, tout homme surpris par l'erreur, ou atteint par la 
crainte, qui voudrait offrir des conseils favorables aux vœux in- 
justes des perturbateurs de la société civile, doit bien se persua- 
der, surtout dans les circonstances présentes, que ceux-ci ne se- 
ront jamais satisfaits s’ils ne voient périr tout principe d’autorité, 
tout frein de religion, toute règle de justice et de droit. Pour le 
malheur de la société civile les révolutionnaires de cette sorte en 
sont venus au point, par leurs paroles et par leurs éerits, de per- 
vertir les esprits, de débiliter le sens moral et d’ôter à l’injustice 
tout son odieux. Ils n’ont rien épargné pour persuader aux hom- 
mes que le droit invoqué par les honnêtes gens n’est rien autre 
que le résultat d’un injuste vouloir, qu’il faut mépriser sans res- 
triction. Hélas! La terre est dans le deuil , elle est déchue , elle 
est affaiblie; le monde a défailli; la grandeur des peuples de la 
terre s’est abaissée. La terre a été souillée par ses habitants : parce 
qu'ils ont transgressé les lois, pervertli le droit , et qu’ils se sont 
joués de l'éternelle alliance. (Is. cap. 24, v. 4,5.) 

Pourtant, au milieu de ces ténèbres que le Seigneur, dans son 
mystérieux jugement, laisse s'étendre sur les nations, Nous, du 
moins Nous plaçons entièrement notre esprit et notre confiance 
dans ce Père très clément des miséricordes, dans ce Dieu de toute 
consolation, qui Nous console dans toutes nos épreuves. Car c’est 
lui, vénérables Frères, qui inspire au milieu de vous cet esprit 
de concorde et d’unanimité qui vous unit étroitement à notre per- 
sonne et vous rend prêts à subir avec nous le sort que les con- 
seils impénétrables de sa providence peut réserver à chacun. C’est 
lui qui unit entre eux et avec ce Saint-Siége apostoliqne, centre 
de la vérité et de l'unité catholique, tous les évêques du monde 
chrétien, qui enseignent la doctrine de la vérité évangélique à - 
tous les peuples qui leur sont confiés, leur annonçant , avec la 
vertu de leur prudence, les saintes paroles. C’est lui qui répand 
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sur les nations catholiques l'esprit de prière et.sur les nations non 


catholiques le sens de l'équité qui leur fait porter un Peniont 
équitable et droit sur les événements contemporains. 


Cet admirable accord de l'univers catholique dans ses prières, 


cette unanimité de témoignages d'affection envers Nous, exprimée 
de tant de manières, (ce ou 
un exémple dans les siècles passés), montre-manifestement com- 


bien les hommes animés d’un bon esprit sentent le besoin de se 


tourner vers cette chaire du bienheureux prince des apôtres, qui 

- étant la lumière du monde, la maîtresse de la vérité, la voie 

du salut, n’a jamais cessé et ne eessera jamais d'enseigner au 

monde, jusqu’à la consommation des siècles , les jus immuables 
de la justice éternelle. 

Quant aux peuples de l'Italie, bien loin de s'être abstenus de 

ces manifestations prodigieuses de filial dévouement, d’amour et 

. de respect envers le siége apostolique, ils nous ont adressé des 

milliers et des milliers de.lettres remplies d'affection , non pas dans 

le but de nous demander une conciliation, tant prônée par les 

révolutionnaires, 


- firmer les assurances. de leurs sentiments envers Nous et protester 
contre la spoliation sacrilége, commise au préjudice de Notre per- 
sonne et de la souveraineté de ce Siége. 

Au milieu de ces conjonctures, avant d'achever notre dlnétiuns, 
Nous déclarons hautement et expressément devant Dieu et devant 
les hommes qu'il n’y.a aucune raison pour Nous, qui Nous oblige 
à nous réconcilier avee qui que ce soit. Cependant, comme Nous 
océupons sur la terre bien qu’indignes la place de celui qui de- 
manda pardon pour les coupables, nous éprouvons le juste sen- 
timent de pardonner à ceux qui Nous haïssent, et de prier pour 

“eux afin que, grâce au secours divin, ils viennent à se reconnaître 
et à mériter de la sorte la bénédiction de celui, qui remplit sur 


la terre le ministère du Christ. Nous prions donc très volontiers 


pour eux, et Nous sommes disposés, -dès qu’ ils se. -repentiront " 
à leur pardonner, à les bénir. 

Toutefois, en attendant, nous ne pouvons décibenet insensibles 
et inactifs, comme ceux qui ne s'inquiètent en aucune sorte des 


choses humaines ; il ne nous est pas possible de demeurer-indif- : 


férents ou insensibles, comme si nous n’étions pas touchés des 
dommages et des maux extrêmes éprouvés par ceux qui souffrent 
persécution pour la justice: Aussi, tandis que nous sommes affligés 
d’une immense douleur et que nous supplions le Seigneur, nous 
remplissons le grave ministère de notre apostolat qui est de dé- 
finir, d'enseigner et de condamner tout ce que Dieu et son Eglise 
enseignent et condamnent. Ainsi nous atteindrons le terme de no- 
tre carrière, en accomplissont le ministère de la parole , qui nous 
a été transmis par le Seigneur Jésus, rendant pete à l'évan- 
gile de la grâce de Dieu. 

Si donc on nous demande -des choses injustes, nous ne pou- 
vons les accorder: si l’on implore le pardon, ainsi que nous l’avons 
récemment déclaré, nous l’accorderons volontiers. Or afin de pro- 

*férer ce mot de pardon d'une façon entièrement en-rapport avec 

. la sainteté de notre caractère pontifical, nous fléchissons les ge- 
noux devant Dieu, nous embrassons l’étendard triomphal de notre 
rédemption et nous prions humblement Jésus-Christ de remplir 
“notre âme de sa charité pour- que nous pardonnions entièrement 
comme il a pardonné à ses ennemis, avant de remettre son esprit 
entre les mains de son Père éternel. Nous lui demandons avec 
instance que, pareillement au jour où toute la terre étant cou- 
verte de ténébres, il éclaira l'esprit de ses ennemis, aussitôt qu'il 
leur eut pardonné, de sorte que repentants de. leur: forfait horri- 
ble , ils s’en retournaient frappant leur poitrine, ainsi, au milieu 
de l'étrange obscurité de l'époque présente il veuille. biefi épan- 
cher des trésors inépuisables de sa miséricorde infinie, les dons 
de sa grâce, afin que tous ceux qui errent retournent à son ber- 
cail unique. 

Quels que soient d'ailleurs les conseils impénétrables de la pro- 
vidence, nous supplions le Seigneur Jésus, au nom de son Eglise, 
de juger la cause de son Vicaire, qui est celle de son Eglise même, 
de la défendre contre les assauts de ses ennemis, de l’embellir‘et de 
l'accroître par une victoire glorieuse. Nous le prions de rendre 
l'ordre et la tranquillité à la société troublée si profondément et 
de lui accorder la paix tant désirée, dans le triomphe de la jus- 
tice, que nous n’attendons que de lui seul. 


(ce dont il n’est certes pas facile de trouver 


mais pour se plaindre amèrement avec Nous de 
nos épreuves, de nos peines , de nos douleurs, pour nous con- 


Au- milieu de inquiétude extrême qui préoceupe Fuèque et 


l'univers tout entier, et qui a saisi ceux qui exercent la fonction 


difficile de. gouverner les nations il n’y a que Dieu seul qui soit 
avec nous et qui puisse combattre pour nous : Jugez-nous, 0 Dieu! 
discernez notre cause de-celle des hommes qui ne sont point saints. 
Seigneur ; accordez la ‘paix-à nos jours, car il n'y « personne 
autre qui combatte pour. nous , sè ce n'est vous même, notre Dieu! 


————— o <—— 


Intimation. 


L'intimation suivante a été distribuée par les coureurs du pa- 

Jais Son pape-20 pour les offices de la semaine sainte. 
Dimanche des Rameaux. 

Le 24 mars 1861, il y aura de sat papale pers la basilique 
du Vatican, 

L. E. les cntétéhteins en souliers noirs, fééndrent les habits vio- 
lets et se rassembléront dans l’aula paramentorum , proche de la 
chapelle de Notre Dame de . pitié, jen atendre l’arrivée be 
Souverain Pontife. 

Les Res Patriarches , méWéVéipués ; evbdués: abbés généraux, 


ur sn de la basilique prendront également des ornements 
violets. Les auditeurs ‘de Rote, les clercs de la chambre, les vo- 


tants de ‘la Signature et les abbréviateurs part le rochet 
sur le surplis et se rendront à ladite salle. 

. Lorsque Sa Sainteté aura revêtu les ornements suéres tous 
s 'avanceront en ordre vers l'autel du S. Sacrement et ensuite vers 
FPautel majeur. 

Après l'obédience , prétée vésisnt par les “cardinaux, tous 


assisteront à la bénédiction , distribution et procession des palmes. 


Après la procession, on déposera les ornements sacrés. Ees 
auditeurs de Rote. et autres personnes mentionnées ci-dessus , 
prendront le ‘surplis et la chappe; ils assisteront à la messe Sa 


sera chantée par S.E. le cardinal Pianetti. 


Le doyen du collége des votänts à Ja Signature de justice aver- 
tira quatre de ses collègues qui, dans la bénédiction ot la pro- 
cession , feront fonction d’acolythes. 

Il préviendra en outre huit référendaires à la même signatüre, 
qui vêtus d’une soutane violette, dn rocher et du mantelletto vien- 
Mes suis la basilique pour porter les hampes du dais. 

Mercredi saint. s . 

Le 27 mars, à quatre.heures de l'après-midi, on chantera ma- 
tines des ténèbres au palais. apostolique du Vatican. L. E. les ear- 
dinaux y assisteront en robes et en chappes violettes. 

. Jeudi saint. 

Le 28 mars, à dix heures, il y aura chapelle papale + au palais 
apostolique du Vatican, dans la chapelle de Sixte IV. La messe 
sera célébrée par S. E. le cardinal Mattei, doyen du sacré collége. 
L.E. les cardinaux y assisteront en chappes violettes. Après le der- 
nier évangile ; ils prendront les ornements blanes convenables à : 
leur ordre respectif, pour assister à la procession et à la béné- 
diction, que le Souvérain Pontife donnera solennéllement au peu- 
ple du ‘haut du balcon. Ensuite ils déposeront ces ornements et 
reprendront leurs chappes violettes pour assister au mandatum 
que Sa Sainteté accomplira à la basilique de S. Pierre dans la 
chapelle des saints Processus et Märtinianus. L. E. les cardinaux s’y 
rendront par l'escalier qui conduit à la chapelle du S. Sacrement. 

- Les Rfes Patriarches , archevêques , évêques , abbés généraux, 
à la fin de la messe, se rendront à la sacristie pour y prendre 


- leurs ornements, qu'ils iront y déposer après la procession. 


Los auditeurs de Rote, les cleres de la chambre, les votants 
de la Signature, les abbréviateurs et autres seront. avertis par les 
maitres des cérémonies du moment où ils devront prendre le surplis. 

Le doyen du collége des votants de la Signature avertira huit 
référendaires, lesquels, vêtus d’une soutane violette avec le ro- 
chet et le mantelletto porteront les hampes du dais depuis la cha- 


pelle Pauline jusqu'au balcon de la basilique du Vatican. 


Le soir, il y aura l'office de ténèbres à quatre heures. L. E les 
cardinaux $’ y rendront en robes violettes. 
© Vendredi saint. 

Le 29 mars, à neuf heures et demie, dans la même chapelle 

de Sixte IV, au palais apostolique du Vatican, la messe des pré- 
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snputéos sera célébrée par S.E:le cardinal Ce pA vo) grand PépIt 
AE L.E. les cardinaux y assisteront en chappes de laine violettes. - 
Le soir, aux ténèbres , à trois heures et demie , je auront “ 
reillement les: chappes de lame violettes. 164 : 58 ! 
Samedi saint. : mor RE PAIE 
Le 30 mars, dans la chapelle Sixtine, la fonction: commencerà 
à neuf heures du matin: L. E:les cardinaux prendront les chappes 
violettes. À la messe, qui sera chantée par le cardinal Asquini, 
ils auront les chappes: rouges ; ils les prendront ,-suivant l'usage, 
lorsque les ne, aux Eitanies, chanteront le verset Peccatores. 
Dimanche de Pâques. 
bé 31 mars, notre Saint-Père le pape célébrera la messe pon- 
tificalement à no heures du matin. L, E. les cardinaux seront en 
habits et chaussures rouges. Les patiarches , les archevèques , les 
évêques, les abbés généraux , les pénitenciers de la basilique du 
Vatican s’y rendront en ornements blancs ; ïls se rassembleront 


dans l’Aula. paramentorum proche de la chapelle” de Notre Dame 


de Pitié, où ils attendront larrivée du Souverain Pontife. 
; Lorsque Sa Sainteté: aura revêtu les habits sacrés, tous s’avan- 


ceront d’abord vers l'autel du Saint Sacrement, énéaite vers lau- 


tel majeur ; où ils assisteront à la messe célébrée par le S: Père. 
Pendant la messe, Sa Sainteté- donnera le pain des ah aux Car- 
dinaux diacres, et aux nobles laïques. - 

Le doyen des acolythes votants à la. Signature de justice, ‘avér- 
tira douze référendaires , huit desquels, habillés de violet avec le 
rochet et le mantelletto se tiendront prêts à porter sur la personne 
du Souverain Pontife les hampes du dais, depuis ?’Auwla paramen- 
torum jusqu’au maître-autel , en allant, mais en retournant, depuis 
l'autel jusqu’au balcon d’où le Saint-Père donnera trois fois au 


peuple la bénédiction. Les autres, ayant-le surplis sur lé rochet, . 


se tiendront prets à remplacer les. votants et les abbréviateurs qui 
viendraient à As. 
Lundi dans Voctave de Pâques. 
. Le 1 jour d'avril, il y aura chapelle papalé à dix Meur el 
demie: la messe sera célébrée par. S.E. le cardinal Clarelli. 
Mardi de Pâques. 
Le 2 avril, chapelle papale à la même heure; la messe célé- 
heée par S.E. le carcinal Carafa. 
Samedi in  albis. d 
Le 6 avrik, châpelle papale, à la même heure; la messe célé- 
. brée es S. E. le cardinal Recanati. 
Dimanche. in albis: 
Le 8 Awribyé à cause. de là fête de l'Annonciation de la Ste-Vierge, 
il y aura chapelle papale, à dix heures et demie, à l’église de 


S: Marie sur Minerve. La. messe sera célébrée par S. E. le cardi- . 


nel di Pietro. Aussitôt PIPAE on fera une Poor ud doter des 
filles pauvres. 

Cette intimation sera parie à tous et à-chacun des Eñes et 
Res cardinaux , patriarches, archevêques, évêques, vice camer- 
lingue, prince du: trône , auditeur et trésorier de la révérende 
chambre apostolique, évéqne préposé. à la maison pontificale ; sé- 
nateur et conservateurs de la ville, maître du $. Hospice, doyens 
des colléges de la prélature et officialité etautres qui sont intimés 
d'habitude. 

Par mandement de N: €. S. P..le Pape, 


Aloisius Ferrari, protonotaire apostolique, préfet des cérémonies. 


A D ——— 
Rose d'or. (1) 
EpSURe TEE 


4 Le Pape Urbain I] se trouvant à Angers l'an 1096 fit présent 


de la‘rose d’or au comte Foulques. Il Pavait bénite le IV° diman-" 


che de -carême et il la porta à la main dans-la procession solen- 
nelle qui eut liea depuis l'église ‘de’ Saint Maurice jusqu'à celle de 
S. Martin. Pour perpétuer le souvenir d’un tel honneur, le comte 
Foulques établit l'usage que chaque: année lui et ses successeurs 


- porteraient la rose d’or dans la procession Us a lieu le dimanche 


des rameaux. 


J'ai vu dans une église de Provence ün portrait du roi René 


d'Anjou peint par lui-même, il s'est représenté avec une rose à 


la main. Le roi René a-t-il voulu signifier la rose que le Pontife : 


(1) Voyez le Num. précédent. 





| romain avait donné à te son prédécecter] s ’est-il conformé 


simplement à un usage plus ancien que lui? Personne n’ignore que 
les princes et les dames et les prélats se faisaient peindre au 


moyen âge avec üne fleur à la main. C'est ainsi que Dante dans 
. Son portrait peint par Giotio tient une grenade ; nous ne Savons 
ce que les érudits de curiosités ont pu compiler touchant cette | 
| coutumé, mais on peut sé demander si elle n'aurait pas commencé 


avec les princes et les princesses gratifiés de la rose d'or pour 
s’étendre ensuite à tous les personnages un peu célèbres et à la 
fin se restreindre dans le cours des deux derniers siècles aux me 
cesses et aux dames élégantes. 

Novaes dans son histoire du pape Eugène IF, gite la lettre 
que ce pontife écrivit sous la date du 27 avril 1148 ,:à Alphonse VII 
roi de Castille pour accompagner le. don de la rose d'or, qu'il lui 
fit présenter par l'évêque de Ségovie. : 

En 1163 le pape Alexandre HI s’étant rotin à Paris bénit la 
rose d'or le dimanche de Laetare et la remit au roi de France 
Louis VII, c’est:ce qui a fait donrer à ce prince le: surnom de 
fleuri que l'on trouve dans quelques anciennes chroniques. Le même 
pontife se rendit à Venise 11 ans plus tard, 1174, pour la fameuse 
paix avec l'empereur Frédéric I.11 alla très solennellement à 


l'église de S. Marc tenant, à la main la fose d’or. C'était le IVe di- . 


manche de carème, Il -célébra la messe pontificale. Il précha à 


l'évangile et après la messe il donna la rose qu'il avait bénite au | 


doge Sebastiano Ziani, ainsi qu'à la république, dit Benoit XIV, 


en l’autorisant à la faire porter devant lui dans les solennités. 


Honorius HI, en 1220, donna la rose au cardinal Chiaramonte, 
ensuite, au dire de Ricei, à Alphonse IX roi de Léon. Grégoire IX 
en 1297 la donna au valeureux Raymond Orsini, qui avait fait des 
merveilles de valeur dans la récente croisade. Inocent IV se trouva 
à Lyon l'an 1244, il.donna la rose à l’église de S, Juste qu'il ap- 


pelle Notre dans son bref parce qu'il avait habité lui-même plus 


de 7 ans le monastère attenant, 

- Puis le comte de Provence Raymond VII étant venu dans cette 
ville complimenter le pape, il reçut de sa main une seconde rose 
bénite; le même pontife en donna une autre à Reginaldo Mohun 


comte d'Est. En 1304 Benoît XE habitait le couvent de S. Domi- 


nique à Pérouse; lui-même appartenait. à l’ordre: des précheurs. 

Il déféra à l'église du couvent-la rose d’or; il en donna une autre 
à l'église de’S. Etienne , d’une. valeur qui dépassait 10 florins d’or 
(12 pauls le florin). Clément VI habitait à Avignon le 27 mars 1348; 
il y donna la rose d’or au roi Louis Er de Hongrie. Innocent VI 
dans la même ville Fan 1350: donna la fleur bénite en présence 
de tous les cardinaux à Nicolo Acciajoli, grand sénéchal et am- 
bassadeur- du’ roi de Sicile. Urbain V envoya la rose à Walde- 
mar 1V roi de Danemark. Ce pontife vint à Rome en 1368; il y donna 
la rose d’or à la reine Jeanne Ie de Naples dans la basilique va- 
ticane. Il y eut à cette occasion de grandes fêtes. Mais le pape ne 


fit point de présent à Pierre Lx roi de Chypre, mari de cette prin- 


cesse qui se trouvait en même temps à la cour de Rome; cela fit 
murmurer quelques ‘cardinaux , d'autant ‘plus -qu'ils avaient été 
obligés d'accompagner à cheval dans la ville la reine et le roi, 
lorsqu'ils quittèrent le pape. Urbain V fit présent à la basilique 
de S. Pierre de la précieuse rose qui fut volée lors du sac de 
Rome en 1527. Ce fut probäblement l'an 1369, car ce pontife re- 
partit pour Avignon au mois:de septembre de cette année-là. : 
Nous: avons pas le dessein de donner une liste complète de 


tous les princes et de-toutes les églises qui reçurent la rose d’or; 


nous renvoyons. aux livres spéciaux les personnes qui désireraient 
s’en. instruire; il'nous suflira ‘en parcourant les notes que nous 
possédons, de.citer les circonstances qui nous paraitront nwtre un 
intérêt particulier. 


Le pape Calixte IH, en 145 7, fit présent de la rose d'or au roi” 


de France Charles VIE, en l'invitant par une lettre particulière à 


prendre part à la croisade contre les Turcs. Catalani note que la 
rose ne consistait encore qu’en une fleur unique, ornée de douze 
perles. Pie 11, animé du même zèle que son prédécesseur pour 
sauver l'Europe de la barbarie musulmane, entreprit un voyage 


pour organiser la ligue qu'il méditait. HI se rendit à Mantoue. En 


passant à Sienne, sa patrie, le‘dimanche de Laetare, il prononça. 
dans la cathédrale un- discours très éloquent et il bénit la rose 
d’or avec le rité accoutumé, il en fit présent, sur l'heure même, 
au sénat de Sienne. Il la destina, en 1460, à Jean IL, roi d'Aragon 
et de Navarre; puis, en 1462, au prince Thomas Paléologue , frère 
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S. André, apôtre, qui fut placée par ce pontife dans la basilique 
vaticane: Paul II, le jour de Pâques 1471, créa le duc Borso d'Este 


vicaire de Ferrare. Et le lendemain, à l'issue de la messe, après 
que l'épée eût été ceinte au duc, le pontife lui fit présent d’une 


rose , qui valait cinq cents ducats d’or. Un cardinal prit la rose des 
mains du duc, et la porta jusques sur la porte de la basilique, 


où le Pape voulut la lui remettre encore une fois lui-même en . 


présence du peuple. Puis il invita les cardinaux à accompagner 
à cheval le nouveau vicaire jusqu’au palais apostolique de S. Marc 
où l’attendait un grand diner. On estima que deux cent cinquante 
mille étrangers s'étaient rendus à Rome, pour voir les fêtes, 
qui eurent lieu à cette occasion. Le duc Borso avait amené une 
splendide cour. Je note que quatre-vingts hommes de son cor- 
tége menaient chacun en liesse quatre gros chiens ; c'était la mode 
d'alors. Sixte IV, qui se nommait della Rovere, voulut bénir, au 
lieu de la rose d'or , une branche de chêne du même métal, c'était 
une pièce parlante de ses armes. (En latin, robur , d’où l'italien 
rovere, veut dire chêne. Jules IH, qui vint plus tard, était de la 
même maison. Raphaël eut éternisé ce chêne héraldique, s’il ne 
l'eût été d’ailleurs, en le représentant dans les tableaux et les 
. fresques qu’il exécuta pour ce pontife.) Sixte IV envoya ce ra- 
meau de chêne à la cathédrale de Savone, sa patrie. C'était la 
première année de son pontificat 1474. Il remit la rose au roi Chris- 
tian 1% de Danemark, venu à Rome pour accomplir son vœu, ce 
prince fut logé au Vatican ; on lui rendit de grands honneurs et 
le pape lui donna une hospitalité très affectueuse. Dans toutes les 
cérémonies où il fut présent, le roi donna constamment à laver 
au Souverain Pontife. 

Innocent VIII expédia la rose d’or au duc de Ferrare Hercule 1* et 


au Dauphin de France, malade dans son lit, l'an 1485. Le P.Me- 


nestrier de la Compagnie de Jésus, qui passait pour érudit dans 
les sciences héraldiques dit en propres termes que les armoiries 
de Grenoble, capitale du Dauphiné, {d’argent, à trois roses de 
gueules), « sont la marque des roses que les Papes ont envoyées 


» aux Dauphins.» Les notes que nous parcourons sont bien exactes . 


et bien complètes, nous n’y rencontrons pas d'autre exemple d'une 
rose d'or envoyée par un. Pape à un Dauphin. Au surplus, il n’y 
a point de doute que les armoiries de Grenoble ne soient plus an- 
ciennes que la fin du XV siècle. Nous sommes donc obligés de 
voir là une inexactitude du P. Menestrier. On ne peut pas tout 
savoir, et il ne faut pas prétendre tout expliquer. 

En 1504, le pape Jules II reçut une ambassade de onze génois, 


venant le féliciter comme savonais, de son exaltation. 1] leur re- 


mit, pour la république de Gênes la rose d’or, dont les Pontifes 
_ont eoutume d’honorer leurs meilleurs amis, dit Semeria, dans 
l'histoire ecclésiastique de Gênes. Léon X avait envoyé à Henri. VIII 
d'Angleterre la rose d'or. Il existe une lettre de remerciement du 
cardinal Wolsey, qui témoigne combien le roi fut sensible à cette 
distinction , sans préjudice d’une lettre autographe écrite au pon- 
tife par le roi, sous la date du 10 octobre 1524, et rapportée par 
les historiens, où il souscrit Fidei defensor. 

Paul IV, après la paix de Cave, 
D’Albe , vice-roi de Naples des services qu’il lui avait rendus dans 


les Etats de l'Eglise; il le reçut à Rome avec beaucoup de cour- : 


toisie et de bonté, le 20 septembre 1557, et lui fit donner une 
splendide hospitalité au palais même du Vatican. Il s’assit, à la 
suite des cardinaux. Le Pape le retint à diner avec lui avec tout 


le sacré collége et donna ordre de le placer vis à vis du cardinal 
doyen. À peine fut-il retourné à Naples, que la duchesse d’Albe 
reçut la rose d’or. Ce fut le notaire apostolique Mathieu Acquaviva, 


qui la lui remit dans la principale église de la ville. 

Clément VII ayant appris que l’on préparait à Venise de grandes 
fêtes pour le couronnement de la dogaresse Morosina Morosini, 
femme du doge Marino Grimani, voulut faire à la dame vénitienne 
 J'honneur de lui déférer la rose d’or bénite de ses mains. Son en- 
voyé arriva à Venise, le 13 mai 1597, veille du couronnement. 
Le 16 la rose fut remise à Morosina dans l’église de S. Marc, en 
présence du doge, et de toute la seigneurie et à la grande joie 
de la dogaresse, dit Novaes. Elle la. conserva toute sa vie ; mais 
à sa mort, la république la fit réclamer à ses héritiers et placer 
dans le trésor public avéc les: autres roses, envoyées aux doges 
précédemment. Urbain VIII Barberini avait été nonce à Paris. Il 
avait connu à la cour de France la reine Henriette d'Angleterre, 





voulut récompenser le duc . 
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du dernier empereur de Constantinople, en retour de la tête de : fille de Henri IV. H envoya à 
-bénit l’an du jubilé 1625. Nous trouvons que les successeurs de 


à cette princesse la rose d'or qu'il 


ce Pontife ont envoyé la rose à divers sanctuaires, tels que ce- 
lui de Lorète et du Sancta Sanctorum. Innocent xI l’âädressa, en 
1684, à la reine de Pologne Maria Casimira ; comme romerslset 


de ce que son mari, le roi Jean II, avait délivré Vienne, assié- 


gée par les Turcs. à une époque plus voisine de nous, le pape 
Pie VI, en 1784, conféra à Rome la rose d’or à l'archiduchesse 
Amélie , sœur. de l’ampereur Joseph II, et femme du duc de Parme 
et Pinisaute. Ce présent sacré ne fut pas le seul que la magni- 
ficence du Pontife destina à ses hôtes. Les journaux du temps 
en contiennent de longues nomenclatures. Ceux du règne de Pie VII 
ne font mention de la rose d’or qu’une seule fois, en 1806, sans 
dire à qui elle fut destinée, sauf la circonstance où il donne Ja 
fleur à Rome même, en 1819, à l’impératrice d'Autriche Marie 
Charlotte Auguste de Bavière, qui s’y trouvait avec son mari, 


l'empereur François I+ : 


En 1825, Léon XII donna également la rose d'or à la reine 
de Sardaigne ; madame Thérèse. Pie VIII l'envoya, en 1830 à: la 
cathédrale de Cingoli, sa patrie. Grégoire XVI, en 1832, en fit pré- 
sent à l’âäimable reine de Hongrie, qui fut depuis l'impératrice 
Marie Anne ; l’année suivante, il l’adressa à l’église patriarchale 
de S. Marc de Venise, en mémoire du séjour qu'il avait fait dans 
cette ville, étant Camaldule, avec le bref: Mittimus ad patriar- 
chalem S..Marci paternae charitatis, 5 octobre: 

Le pontife régnant Pie IX, baptisa à Gaëte, le 7 août 1849, la 
princesse Marie des Grâces Pia, sœur du roi de Naples actuel ; 
il envoya à la mère de la princesse, Maria Teresa d'Autriche, la 
rose d’or qu’il avait bénite l’année précédente. Il donnait, sous la 
même date, le bref Nihil certe. On a aecompli, dans cette cir- 
constance, les mêmes cérémonies et suivi le même-rite que nous 
avons rapporté au commencement de cet article. 

En 1854 S. M..le Souverain Pontife a adressé la rose d’or à 


la reine d'Espagne et en 1856 à S. M. l’impératrice des français. 


D RO dam 


Chronique, 


Dimanche matin, 17 mars, il y a eu chapelle papale, au Va- 
tican. Sa Sainteté.a assisté sur le trône à la Messe pontificale, 


célébrée par Mgr. Marinelli; évêque de Porphyre, sacriste de Sa 


Sainteté. Après. l'évangile , de Re P. Procureur général des Ser- 


 vites de Marie a prononcé le discours latin. 


Le 16 mars 1583, S; Philippe de Néri ressussita le jeune 
Paul, fils de Fabrice Massimo , Seigneur d’Ascoli. Samedi dernier, 
on à célébrée le 278° anniversaire de ce prodige dans l’église édi- 
fiée à l’intérieur du palais Massimi, via papale. Sa Sainteté se ren- 
dit inopinément dans cette église, il y trouva un grand nombre 
de cardinaux , de prélats, de seigneurs, qui y étaient venus pour 
satisfaire leur dévotion. 

Le S. Père pria longuement devant l'autel. Puis il pas mon- 


ter au salon du palais, où leurs excellences le prince et la prin- 


cesse Massimi et leur famille furent admis au baisement du pied. 
Leurs Majestés le roi et la reine des deux Siciles , et.la reine Ma- 
rie Christine d'Espagné se trouvaient présentes ; elles ont eu l’hon- 
peur de rendre en même temps leurs devoirs au S. Père. Une foule 
nombreuse s’est rassemblée dans les cours et aux abords du Palais; 

elle a salué le S. Père des plus chaleureuses acclamations. Il s est 
dirigé ensuite vers le forum. 


— Dans l'ordination célébrée à S. Jean de Latran le samedi 
silientes, par Mgr. Antonio Ligi-Bussi, archevêque d’Iconium et 


_vicegérant de Rome, ônt été promus : 


À la tonsure, 3 —aux ordres mineurs, 8— Au dar 
8 — Au Diaconat, 1—à # pti 8. 


— Sous la date du 18 mars 1861, le ministère des armes pro-- 
pose la fourniture, dans l’intervalle de trois jours, de 500 cour- 


| roies de coratines pour l’usage de la gendarmerie Pontificale. 





ROME. — IMPRIMERIE DE LA PROPAGANDE. 


Samedi 30 Mars 1861. 


Rome, place de Venise 115. 


Num. 137. 








ORREMPONDANCE DE ROM 


PARAISSANT LE SAMEDI. 





Prix de l'abonnement : Rome, un an 3 écus; six mois, 16 pauls; trois mois 85 baj. 
Angleterre, Belgique, Espagne et France , un :an 20 fr, six mois, 11 fr.; trois mois 6 fr. On s’abonne à Paris, chez M. Peaucelle-Coquet, 
rue de Sèvres, 93; à Louvain, M. Charles Peeters, libraire. 





Sommaire. 


L'unité italienne en 1814. (Suile.) 
Académie romaine pontificale d'archéologie. Séance du 21 mars. La vie 
et les écrits du pape Honorius HIT. 
Propositions Consistoriales. (Suite.) 
Nouveau journal à Naples. 
Chronique. 


L'umité italienne en 1814, (1) 
(Suite). 


L'objet de la rencontre des deux personnages, suivant la bro- 
chure que nous analysons, était de rechercher quels moyens l’on 
pourrait adopter pour faire naître une rupture entre le cabinet des 
Tuileries et celui de Naples. Il ne faut pas perdre de vue que sur 
ce point reposait le succès de l’entreprise , puisque l’empereur de- 
vait prendre en main pour reconstituer l'empire d'Italie les deux 
armées amenées l’unê contre l’autre. 

Nous traduisons , tels quels, les premiers articles du dialogue 
des interlocuteurs. On en saisira mieux la marche et l’esprit; nous 
nous réservons d’abréger ou d’analyser ensuite. 

Le Personnage : Mais que voulez-vous donc faire de Fempire 
romain. — L’Emissaire: Quelque chose qui, dans les mains de l’em- 
pereur, fera peüt-être oublier les prodiges de l'empire français. 
Le P.Ce pays n’est pas encore mûr pour la liberté. — L’E. Qui 
eût dit, il y'a vingt ans que Ja France serait sitôt mûre pour la 
servitude?—Le P. La France se relevera plus forte et plus res- 
plendissante que jamais.—L’£. Je le désire; elle en est bien digne. 
Elle à été surprise plutôt que vaincue. L'Europe a mendié contre 
elle les trahisons intestines, ne se sentant pas assez forte pour 
la vaincre ouvertement. Mais occupons-nous donc de lItalie, objet 
principal de notre rencontre. — Le P. L'Italie sera libre ou esclave, 
selon œæ que sera la France ; seule elle ne saurait se relever avant 
des siècles. — L’£. Ce qui se prépare, ce que nous sommes des- 
tinés à concerter ensemble dans nos conférences présentes, est 
précisément l'opposé de ce que vous dites.—Le P. Cela est très 
vrai. Mais je crois aussi que vous ne me quitterez qu'avec des 
idées déterminées, hien différentes de celles que vous avez appor- 
tées à votre arrivée. Jamais l'empire romain ne se relevera, avec 
une population qui va à la messe. | 

Ici on lit en note: Comme si la religion et l’amour de la patrie 
ne pouvaient marcher de conserve! Les vêpres siciliennes et la 
guerre de l'indépendance espagnole servent de réfutation à cette 
opinion insensée. L’E. Cependant l'empire romain existait dans 
toute sa splendeur lorsqu'il y avait des poulets sacrés et que les 
augures $e rencontraient Sans rire. Le P. Cela est tout différent. 
Cela est étranger encore au sujet qui nous occupe. Il s’agit de 
tirer l'empereur de l'ile d'Elbe. Jusques-là nous sommes d'accord. 
Mais, selon moi, ce serait pour le ramener en France, non pour 


l'envoyer à Rome, où il ne pourrait tenir plus de six mois. Pour 


que l’empereur puisse s'établir à Rome d’une façon permanente, 
il faut qu'il prenne d’abord la route de Paris. 


(1) Voir la Correspondance Num. 125, 134, 


L’E. Pour moi, je crois que ce serait là le vrai moyen de per- 
dre en même temps la France et l'Italie. Du moment que le pre- 
mier empire ferait mine de se reconstituer, on verrait les puis- 
sances se coaliser de nouveau et rétablir les Bourbons quand même. 

Le P. Les temps sont bien changés. Souvenez-vous que l’Au- 
triche n’a été entraînée dans la coalition que malgré elle: Loin 
d’être adverse, on l’aurait peut-être pour auxiliaire, s’il s'agissait 
de déférer la couronne au roi de Rome, sous la régence de Ma- 
rie-Louise. L'alliance de l’Europe s’est vue une fois. Notre siècle 
ne la verra pas une seconde. La coalition a déclaré, dans un mo- 
ment d'humeur, qu'elle ne traitérait jamais avec Napoléon ni avec 
personne de la famille. Ce sont des paroles, elles s’évanouiront 
devant la raison d’état. En politique, il ne faut tenir compte que 
des faits. Tôt ou tard les Bourbons tomberont en France. Si Na- 
poléon ne leur succède, ce sera la république. Alors les rois de 
l'Europe aimeront mieux voir en France un Napoléon que la déma- 
gogie, qui pourrait gagner leurs états, au nord et au midi. Les sou- 
verains craindraient moins de voir Napoléon recommencer ses pro- 
menades militaires , que de voir se répandre , parmi leurs peuples, 
les doctrines démocratiques. Durant la paix, on répare toujours plus 
ou moins les pertes de la guerre. Ce sont les peuples qui paient 
ce résultat, non ceux qui les gouvernent. Au contraire là part d’au- 
torité que les doctrines libérales font perdre aux souverains ne 
leur est jamais rendue. 

Le dialogue se poursuit à travers beaucoup d'interruptions. 
L'éditeur les explique par la crainte de compromettre un grand 
nombre de personnes encore vivantes, au moment où la brochure 
parut, L’un des interlocuteurs amène habilement le dessein d’une 
vaste conspiration qui devait s'étendre dans toute la France, pour 
miner le gouvernement de la restauration et préparer le retour 
de l’empereur au prix des derniers efforts. IL ne recule ni devant 
les assassinats, ni devant la guerre civile. Ces projets furent sou- 
mis à l’exilé de l’île d’Elbe, il fitrépondre en substance ce qui suit: 

« Ordre formel de rejeter toute idée de reconduire Napoléon 
» en France, et de renoncer à toute sorte de projets tendant à 
» verser une seule goute de sang, n'importe pour quel motif, 
» ni de quelle façon. On connaissait bien mal l'empereur et ses 
» intérêts, et son cœur, et ses intentions, si l’on prétendait le servir 
» d’une manière qui ne fût pas conforme à sa gloire. » 

C'est ici une preuve, dit une note, que Napoléon ne pensait 
point du tout alors à son retour en France comme souverain. L'idée 
ne lui en vint que beaucoup plus tard, comme il sera expliqué 
dans la suite de la brochure. 

Nous ne pouvons nous empêcher de relever aussi la générosité 
de l'empereur déchu: Il interdit à ses amis tout projet qui impli- 
querait l’effusion de sang. Tout porte à croire que cette injonction 
était fort sincère. 

Suit une pièce sous ce titre: Second rapport à sa majesté l’em- 
pereur Napoléon, 3 juillet 1814. 

Le rapport est adressé à Napoléon par celui des deux interlo- 
cuteurs du dialogue qui précède, désigné sous le nom d'Emissaire. 
Celui-là s’opposait formellement au projet de ramener l'empereur 
en France, au risque de la guerre civile et de l'intervention étran- 
gère ; il s’attachait obstinément aux espérances de rétablir, à l’aide 
de son nom, l’antique empire romain. 

« Permettez-moi, sire, lui disait-il, de vous expliquer entiè- 
rement ma pensée. Vous avez eu grand tort d’abdiquer à Fontai- 
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nebleau : la cause nationale n’était point encore Perite Mais puis- 
que cela est fait, je crois que vous auriez un plus grand tort encore 
de retourner en France. 

» Mon interlocuteuf fréténdäit qfé l'Autriche Sérait pour vous. 
ll se trompe ou il a raisOfi. ==5" $e trompe, vots tisqueriez d'avôir 
à combattre une secon lotte l'Europe. S'il à raison .:..:.: 
mais les ennemis de vofré &oité né diraient-ils pas que vos rêns 
trez en France par la grâce de Dieu et de l'étranger? 

» Pesez plutôt avec calme les probabilités propres à vous con- 
duire au Capitole. Je sais bien qu'il existe une immense différence 
entre les éléments si divers qui composent l'Italie et qu'on n’a 
jamais vu encore réunis en corps de nation, et l’ensemble com- 
pacte de trente millions de français, portant ce nom national de- 
puis des siècles et accoutumés par des victoires nombreuses à le 
faire respecter. Je ne veux pas m'arrêter le moins du monde aux 
difficultés que pourrait vous susciter un parti plus ou moins nom- 
breux, mais habitué aux défaites. Je conviens qu'on peut rencon- 
trer quelque chose d’analogue en Italie. Les Calabres et la cam- 
pagne romaine s’efforceront d’avoir leur Vendée, pour s’opposer 
au rétablissement de l'empire romain. Les chances de la guerre 
civile existant dans un càs comme dans un autre, les avantages 
comparés aux périls devraient vous faire préférer la route de Paris. 

» Ne tenons donc nul compte dés soulèvements intérieurs ; sup- 
posons que l’Europe s’abstienne d'intervenir, et je conviens sans 
difficulté que l'aristocratie sera facilement désarmée. 

» C’est sur l'intervention étrangère qu'est basée toute la que- 
stion. Pour rentrer en France, il est possible que vous ayez pour 
adversaires toutes les puissances de l’Europe, y compris l'Autriche. 
Pour marcher sur Rome, vous ne pouvez avoir d'autre ennemi 
que l'Autriche. 

» H est d'autant moins probable que les autres puissances vou- 
hnotit intervenir, que leur conduite envers votre majesté, lors 
des événements de Paris, a dû froisser l’amour-propre de l’em- 
pereur François. Elle a excité un mécontentement dont toute l’Eu- 
rope a le secret, si bien qu'il ne serait pas impossible que ce 
congrès de Vienne dont on parle, ne fût qu’un prélude de guerre 
entre les divers cabinets, qui, il y a peu de temps, s'étaient ligués 
contre vous. 

» Dès lors, si votre majesté prend le chemin du Capitole, l’Au- 
triche s’en tirera comme elle pourra; etil est beaucoup plus probable 
que vous irez encore une fois lui rendre visite à Vienne qu’elle 
pe prenne sa‘revanche en venant elle-même à Rome. Au reste peu 
importent les probabilités d'une telle guerre. Moins que la France 
aucune puissance de l’Europe n’aura intérêt d'y prendre part. Le 
cabinet des Tuileries, il est vrai, serait ravi de votre ruine; mais 
comment vous ferait-il la guerre? Ce ne serait pas avec l’armée, 
qui déjà en marche contre le roi Joachim , aura salué vos aigles 
et aura entrainé sous vos enseignes toutes les troupes restées à 
l'intérieur. Ce ne sera pas avec la nation, car en supposant que 
votre apparition en Htalie en fasse soulever une partie, jamais la 
pation française proprement dite, dans la situation où elle est au- 
jourd'hui'et après la perte de ses conquêtes , ne prendra les armes, 
surtout pour aller se battre hors de ses frontières. Reste une poi- 
gnée de nobles; mais ces beaux messieurs n'oseront pas même 
regarder en face vos soldats. ...... 

» Le roi de France , obligé de s'abstenir de venir vous cher- 
cher en ftalie, en même temps qu’il maudira vos succès, sera 
réduit à en être complice. 11 se eroira bien heureux si, à ce prix, 
vous le laissez tranquille après vos victoires. Il faut que le pre- 
mier ambassadeur qui viendra vous saluer au Capitole soit parti 
des Tuileries. Ce sera comme si vous y étiez rentré après votre 
chute et en reconnaissant votre nouvel empire , il signera la dé- 
claration respectueuse du besoin qu'ont les Bourbons d'être re- 
connus par vous. 

_» Réfléchissez-y, sire, le Capitole, si riche en glorieux souve- 
nirs, n'aura rien vu de pareil. Mais défiez-vous surtout des services 
que l’on voudrait vous rendre malgré vous et à votre insu. Je ne 
parle pas du projet digne tout au plus d’un Charles IX: je ne doute 
pas de la réponse que votre majesté s’empressera de faire à cet 
égard. Je signale plutôt le péril qu'il aurait à mener de front un 
double projet: le retour en France en même temps que la venue 
au Capitole. Sire, la roche Tarpeienne pourrait bien se trouver 
entre deux. » 

Le rapport se termine par des protestations de dévouement et 


l'annonce du Nes 7 cent “billets de cinq cents francs que été 
pereur avait fait remettre au signataire. Il est daté du 3 juillet 1814, 
à trois heures du matin. La brochure laisse en blanc la signature. 


( Suite ét fn au prochain numéro.) 
LE BE SAR. 


Académies, 


L'académie pontificale d'archéologie a tenu une séance le 21 
mars, dans la salle de l’archigymnase de la Sapience. Un de ses 
membres ordinaires, Mgr François des comtes Fabi Montani, cha- 
noine de la basilique patriarcale de Ste-Marie-Majeure y a lu un 
mémoire historique et critique sur les écrits édités et inédits du 
pape Honorius IIL, et sur le monument élevé à ce pontife dans la 
même basilique, où reposent ses cendres. 

Le dissertateur a commencé par nous donner une biographie 
succincte du pape Honorius. Sa naissance doit être placée, suivant 
Panvinius, entre les années 1130 et 1140. I1 appartenait à la noble 
famille romaine des Savelli; il se nommait Cencio. Elevé au trône 
pontifical en 1216, il prit le nom d’Honorius, et gouverna l'Eglise, 
l'espace de dix ans et quelques mois. Il avait été précepteur de 
l'empereur Frédéric IL. 11 couronna deux empereurs, en excom- 
munia un, anéantit l’hérésie des albigeois et accomplit beaucoup 
d’autres actes remarquables. Le dissertateur a remarqué que si 
l'on à égard au temps où vécut Honorius IE, on se convainc que 
peu de pontifes ont eu un mérite égal ou supérieur au sien. 

Après cet aperçu biographique, le dissertateur a traité d’abord 
des œuvres éditées du Pape Honorius. L’Ordo romanus tient le 
premier rang, dans l’ordre chronologique. Il le composa avant 
d’être camerlingue. C'est le douzième travail de ce genre. Mabillon 
l'a publié et doctement commenté dans son Museum italicum. 1689. 
Après un court aperçu sur cet ouvrage, le dissertateur a parlé 
du second écrit d'Honorius: Registre des revenus et des domaines 
de la chambre pontificale. Ici, il nous a fait connaître comment 
s’administraient les revenus pontificaux au commencement du XII 
siècle et il a démontré la nécessité et l'importance d'un travail, 
tel que celui d'Honorius, au moment où il était camerlingue de 
là sainte Eglise romaine. Là sont notées avec le plus grand soin 
toutes les contributions que devaient payer au Souverain Pontife 
les monastères , les chapitres, les évêques, les villes, les Etats. 
Ce travail à coup-sûr est précieux à plusieurs titres, et spécia- 
lement à cause dés notions qu’il contient sur les monnaies, sur 
les dénominations diverses, sur la proportion respective de chaque 
espèce de contribution. 

Il nous parait que le dissertateur eût pu rappeler, en cet en- 
droit, le célèbre diplôme de Louis le Pieux, inséré dans le re- 
gistre d'Honorius II, si bien expliqué, si péremptoirement défendu 
par l’illustre Marino Marini. 

Muratori a publié l'œuvre d'Honorius dans le tome V des An- 
tiquités italiennes. 1] est vrai que Casoni a prétendu qu'Honorius 
n'avait fait rien autre que de présenter la collection d’Albinus avec 
de légères modifications. Mais il faut tenir compte du témoignage 
de Baronius et d’autres savants qui ont examiné avec la plus grande 
diligence les manuscrits du Vatican et qui ont réputé fausse l’opi- 
nion de Casoni. 

Le troisième ouvrage édité d'Honorius IIL-est celui des Décré- 
tales. 1} forme la cinquième collection du recueil entier. Antonius 
Augustinus de Tarragone avait déjà publié les quatre premières, 
lorqu’on fit la découverte des manuscrits qui contenaient les Dé- 
crétales d'Honorius. Ils ont été publiés à Toulouse en 1645. Ici 
s'arrête, suivant le dissertateur, la liste des œuvres éditées du 
pontife. Fabricius y ajoute la défense du livre de l’abbé Joachim 
contre Pierre Lombard, insérée dans l’apparato sacro de Posse- 
vino : le mémoire de Mgr Fabi Montani n’en fait aucun mention. . 

Viennent les œuvres inédites. La première est la vie de Cé- 
lestin HI. On doit en faire le plus grand cas, parce qu'Honorius de- 


. meura fort longtemps chambellan de ce grand pape, qu'il put par 


conséquent fort bien connaître. La seconde est la chronologie des 
Pontifes qui l'avaient précédé sur la chaire de S. Pierre. Baronius 
et Binius se sont beaucoup aidés de ce travail. La troisième consiste 
dans le recueil des lettres dites Negociorum, les lettres d’affaires. 
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La bibliothèque Casanate en contient un exemplaire , mais 
il est incomplet. Les cahiers des archives du Vatican le sont au 
contraire beaucoup moins. La quatrième se compose de la col- 
lection des Homélies, presque toutes prononcées par Honorius dans 
l'église de Ste Sabine. Une de ces homélies est pour le IVe di- 
manche de carême : elle sert à éclaircir les origines de la béné- 
diction de la rose d’or: nous l’avons citée dans l’article publié ici 
même. 

En dernier lieu, le dissertateur a fait connaître qu'un homme 
fort docte et fort capable prépare, en ce moment une édition très 
complète de toutes les œuvres du pape Honorius III. Cette entre- 
prise ne sera pas moins glorieuse à ce pontife, que utile aux let- 
tres et à l'étude de l'histoire ecclésiastique. 

Dans la deuxième partie de son mémoire le dissertateur a établi 
que le pape Honorius étant mort en 1226, fut enseveli dans la 
basilique libériense, précisément dans la chapelle de la Ste Crèche. 
Or, en ce moment, il n’y a pas dans la basilique un seul mot qui 
rappelle cette sépulture. Cependant, avant Sixte V, on devait y 
yoir son monument; puisque Onorio Panvinio, dans l’histoire iné- 
dite de la famille Savelli, atteste que dans la basilique de Ste- 
Marie-Majeure reposent les cendres du pontife sub magno pondere. 
Ces paroles semblent indiquer quelque monument, et peut-être 
la statue d'Honorius. 

. Au surplus , le dissertateur à rappelé que plus tard les Sayelli 
firent construire une chapelle noble dans l'église d’Aracæli, où 
ils firent placer ensuite la statue du pape Honorius IV, qui était 
de la même famille. Or les Savelli n'auraient pas manqué d'y placer 
aussi le monument d'Honorius HI, si déjà il n’eût existé dans la 
basilique libérienne. Il affirme en outre que lorsque fut édifiée Ja 
chapelle de la crèche, le monument d'Honorius fut transféré sur 
l'emplacement où s’est élevée depuis la chapelle Borghese. On l’en- 
leva une seconde fois, lorsque Paul I édifia la nouvelle cha- 
pelle. Alors, par ordre d'Urbain VII, la statue d'Honorius fut 
transférée dans l’église de Ste Bibiane, en 1667; elle y fut détruite 
en 1798 par la révolution. 

Ces conjectures relativement au tombeau d'Honorius III peu- 
vent paraître probables. Ce qu’il y a de bien certain, c’est que 
ce Pontife a été enterré dans la basilique de Ste-Marie-Majeure 
et qu'il n’y a pas dans l’église actuelle une seule pierre, une seule 
parole gravée qui rappelle sa grande mémoire. Aussi le disserta- 
teur a-t-il terminé en exprimant des vœux pour que l’on pense 
à réparer ce défaut, ou plutôt que l’on rétablisse dans cette église 
un monument destiné. à rappeler à la postérité le souvenir d’un 
Pape qui, après avoir été chanoine de la basilique, a désiré y 
être enseveli. 

Il nous a paru utile de rendre compte d’un façon une peu éten- 
due de la dissertation de Mgr Fabi Montani, car bien que l’on 
puisse y relever quelques parties faibles et un peu obscures, elle 
nous à semblé digne d'attention. Elle offre de l'intérêt, au point 
de vue de l'histoire littéraire et de la mémoire glorieuse. d’un 
pontife romain, bien digne d'être mieux connu et mieux étudié. 


“> © —— 


Propositions Consistoriales. (1) 


Nous donnons trois propositions eonsistoriales, qui nous sont 
parvenues tardivement et qu'il nous a été impossible d'insérer 
dans notre dernier numéro. 

Sax SaLvanor. Eglise métropolitaine , au Brésil. Dans cette 
immense contrée de l’Amérique Méridionale, l'Océan Atlantique 
forme un golfe appelé Baie de tous les Saints. On rencontre sur 
ses rives la ville de San Salvador, qui jouit d’une situation fort 
salubre; elle est peuplée de plus de cent vingt mille habitants et 
soumise, pour le temporel, au sérénissime empereur du Brésil. 
L'église métropolitaine est dédiée au Saint-Sauveur. Le diocèse a 
douze suffragants. Le chapitre compte cinq dignités ; celle du doyen 
est la première; neuf chanoines, y compris le théologal et le, pé- 
nitencier, à -prébendes entières et quatre à demi-prébendes. Il y 
a de plos douze chapelains de chœur, avec d’autres prêtres et 

clercs, vacant au service divin. 


(1) Voyez le Num. précédent. 
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La cure des âmes est exercée dans l’église même par l'un des 
chanoines ; il n’y à point seulement des fonts baptismaux, mais la 
sacristie est pourvue de tous les objets nécessaires à la célébration 
du culte. 11 y a plusieurs reliques conservées avec beaucoup de dé- 
cence; la plus insigne est un morceau de la vraie Croix. 

Le palais archiépiscopal est proche de l'église ; il est suflisam- 
ment convenable; il n’a besoin d'aucune réparation. Le revenu taxé, 
dans les livres de la chambre, à cent seize florins d’or deux-tiers, 
se monte environ à seize mille eruzadas, monnaie du pays, c’est 
à dire environ cinq mille écus romains. 

I y a, dans la ville de San Salvador neuf paroisses, pourvues 
de fonts baptismaux; quelques monastères d'hommes et quatre 
monastères de femmes; plusieurs confréries de laïques , trois mai- 
sons d’asyle, trois hospices, deux séminaires. Le mont de piété 
n’y est point établi. Le diocèse est fort vaste et il embrasse un 
grand nombre de paroisses. 

Par suite du décès du dernier archevêque, Romuald Antoine de 
Leixas de bonne mémoire, mort hors de la cour romaine, on pro- 
pose pour ce siége le R. P. D. Emmanuel Joachim de Silveira, dont 
les qualités ont été approuvées par le $S. Siége, lorsque à la fin de 
l’année 1851, il a été promu au siége épiscopal de S. Louis du Ma- 
ragnon. Aussitôt après Sa consécration, ce prélat se rendit dans 
son diocèse, où il a toujours résidé et exercé les fonctions de son 
ministère avec zèle et avec piété, de sorte qu'il a paru digne d’être 
transféré au siége archiépiscopal de San Salvador. 

Les faits qui précèdent sont extraits du procès instruit par de- 
yant le R. P. D. Jean Janni, auditeur de Sa Sainteté. 

Brsa. Eglise cathédrale, en Portugal. La ville de Beja, ap- 
pelé autrefois Pax Julia est située, dans la province de Aleuteja, 
sur une montagne et jouit d’un air fort salubre. Son étendue n’est 
point vaste. Elle contient un peu plus de mille maisons et environ 
huit mille habitants tous catholiques. Elle est soumise pour le tem- 
porel au sérénissime roi de Portugal et des Algarves. 

La ville de Beja n’a point d'église cathédrale proprement dite. 
On à commencé d’en bâtir une; mais elle ne s'achève pas. L'évé- 
que célèbre les fonctions dans l’église paroissiale , dédiée au 
Saint Sauveur. Elle est assez vaste et assez solide, néanmoins elle 
aurait besoin de quelques réparations. Le siége est Suffragant du 
siége. métropolitain d'Ebora. 

Il n’y a point de chapitre à Beja. Les curés, les prêtres et 
les clercs de la ville assistent l’évêque dans les cérémonies pon- 
tificales. Le prieur de S. Jean fait les fonctions d’archidiacre, et 
quatorze prêtres tiennent lieu de chanoines, Les diacres, les sous- 
_diacres et d’autres clercs se joignent à eux pour le service divin. 

Un curé exerce le ministère des âmes dans la paroisse de 
S. Sauveur. Cette église possède des fonts baptismaux et beaucoup 
d'objets nécessaires au culte ou aux fonctions épiscopales. L'église 
possède, comme reliques, le bras de S.Zizemand, diacre et martyr 
et patron de Beja. Il y a de plus un double chœur avec des or- 
gues , un clocher avec des cloches et un cimetière, 

Le palais épiscopal est peu distant de la cathédrale. Il est suf- 
fisamment convenable ; il n’a besoin d’aucune réparation. 

Le revenu est taxé,, dans les livres de la chambre, à six cents 
quatre-vingt-huit florins un tiers. 

Il y a en outre à Beja trois autres églises paroissiales pourvues 
de fonts baptismaux. H n'existe plus aujourd'hui que deux mo- 
nastères de femmes, douze confréries de laïques, un orphelinat, 
une maison de miséricorde , deux hôpitaux et un mont de piété. 
Il n’y a point encore de séminaire, 

L'étendue du diocèse est environ de soixante-dix milles. 

Le siége étant vacant par suite de la promotion du R. D. An- 
toine de Matta et Silva à l’église métropolitaine d'Ebora, on pro- 
pose pour le siége de Beja le Rév. D. Antoine de la Trinité de 
Vasconcellos Pereira de Mello, prêtre du diocèse de Brague, né 
de parents honnêtes et catholiques, le 28 août 1812, dans la pa- 
roisse de Sainte Christine de Figuiro, au territoire de Porto, 
distriot. de Amarante , diocèse de Brague. Il fit profession chez 
les chanoines réguliers de Saint Augustin , dans le monastère de 
Ste Croix de Coïmbre. Il y remplit longtemps le ministère sacer- 


_ 


dotal; y prit le grade de docteur en théologie.et s’appliqua.avec 


zèle à tous les devoirs ecclésiastiques..Il est devenu ensuite pro- 
fesseur de théologie au séminaire de Lisbonne; le dernier patriarche 
le garda quelque temps près de lui comme secrétaire, puis il de- 


vint examinateur synodal , juge du tribunal d'appel pour les causes 
+ * 
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ecclésiastiques, et enfin chanoine. Sa Sainteté l’avait fait inscrire 
au nombre de ses camériers surnuméraires. I} n’a cessé de don- 
ner des preuves de science, de gravité, de prudence, d’honnéteté 
de mœurs et d'expérience des affaires. Aussi l'arvop jugé digne 
d’être élevé au siége de Beja. 

Tous ces faits sont extrait du procès instruit devant le R. P. 
D. Innocent Ferrieri, archevêque de Sidon et nonce aPOBTONUUe 
dans le royaume de Portugal et des Algarves. 

TRENTE, Capitale du Tyrol méridional, ville célèbre parce qu'elle 
a été le Siége du dernier concile œcuménique ; située sur la rive 
gauche de l’Ath, dans un site fort salubre. Elle a un mille et demi 
de circuit et elle est presque toute entourée de murs. II y a trois 
faubourgs ; environ huit cents maisons et quatorze mille habitants, 
soumis pour le temporel à l’empereur d'Autriche. 

L'église cathédrale, qui est de style gothique, est dédiée sous 
le vocable de S. Vigile, évêque et patron de Trente. Elle aurait 
besoin de certaines réparations. Le siége est suffragant de l’ar- 
chevêché de Salzbourg. 

Le chapitre compte trois dignités, celle du doyen est la pre- 
mière. Il y a de plus cinq chanoines, mon compris le théologal 
et le pénitencier prébendés ; et vingt-sept bénéficiers, auquels se 
joignent , pour la célébration de l'oflice divin, les clercs du sé- 
minaire. 

Au chapitre est confiée la cure des âmes, qui est exercée, dans 
l'église même par l’archiprêtre. L'église possède des fonts baptis- 
maux, deux sacristies, admirablement pourvues de tous les objets 
nécessaires à la célébration des divins offices et des fonctions pon- 
tificales. On y conserve avec beaucoup de décence plusieurs saintes 
reliques et spécialement le corps de S. Vigile, fondateur du siége 
de Trente. Il y a de plus un Chœur, un orgue, un clocher avec 
des cloches et un cimetière. Le palais épiscopal est vaste et con- 
venable ; il a été rebâti, il y a peu de temps; il n’a besoin d’au- 
cune réparation. 

Les revenus fixés, dans les livres de la chambre, à six cents 
florins, se montent à quinze mille florins conventionnels. 

Outre la cathédrale, il y a à Trente, deux autres paroisses, 
munies de fonts baptismaux; deux monastères d'hommes et trois 
monastères de femmes; plusieurs confréries de laïques; deux or- 
phelinats, un hôpital, un hospice pour les vieillards, un institut 
de sourds-muets, un asile pour les enfants, un mont de piété, 
un séminaire. 

L'étendue du diocèse comprend la province du Tyrol méridio- 
nal. La population dépasse quatre cent cinquante mille âmes. 

Par suite du décès de Jean Ischiderer de Gleifleim, de bonne 
mémoire , dernier évêque de Trente, mort hors de la cour ro- 
maine, on propose d'élever à ce siége le R. P. D. Benoît de Ric- 
cabona, présentement évêque de Vérone, dont les qualités ont 
été approuvées par le S. Siége apostolique , lorsque au commence- 
ment de l’année 1854, il fut élu pour ce siége. Aussitôt après sa 
consécration, qui eut lieu à Rome, il se rendit dans son diocèse, 
où il n’a cessé de résider. Il l’a visité avec soin; célébré les or- 
dinations ; administré le sacrement de confirmation et accompli 
tous ses autres devoirs épiscopaux avec tant de zèle, qu'il a paru 
digne d'être transféré au siége de Trente. 

Il a fait profession entre les mains du R. P. D. Ange Ramaz- 
zotti, patriarche de Venise, spécialement délégué par le R. P. D. An- 
toine Xavier de Luca, archevêque de Tarse, nonce apostolique 
à la cour impériale et royale d'Autriche, par devant qui a été 
instruit le procès d’où sont extraits les faits qui précèdent. 


pp Q ————— 


Nouveau journal à Naples. 


Nous saluons un nouveau journal catholique, qui se publie à 
Naples, sous ce titre: L'unità Cattolica (foglio periodico. ) Il 
suspend à son frontispice ces deux épigraphes: Unum ovile et 
unus Pastor, Joan. 10 , 16.— Ubi Petrus ibi Ecclesia, S. Ambr. 
Nous recevons son 9° numéro, daté du 16 mars; la feuille parait 
le mercredi et le samedi, format petit in folio de 16 pages, à 3 
colonnes. On se figure à l'étranger que toute l'Italie est révolution- 
naire , que les voix catholiques n’y rencontrent plus d’écho. « L’épi- 


! démie des bons, c'est la peur , » disait il y a quelques jours La 


Stella d'Etruria, un autre organe des hommes religieux de la 
Toscane. La Stella d’'Etruria n'avait que trop raison. Mais il y 
a des maux dont on guérit, à force de les signaler, de les dé- 
couvrir, de les déplorer. Nous applaudissons de toute notre âme 
à la voix qui s'élève de Naples. Dans un pays où les institutions 
lui permettraient d'afficher des regrets politiques, elle se proclame 
préoccupée avant tout des intérêts religieux. L’'Unità Cattolica a 
bien raison. Nous la lirons avec diligence, et nous espérons lui 
emprunter quelquefois de nobles paroles. Le numéro qui nous par- 
vient contient un premier article intitulé: La forteresse inexpu- 
gnable. C’est la conscience de Pie IX. C’est ce que la diplomatie, 
dont la conscience est bien vague ou bien large, appelle de l'obsti- 
nation. L’unità contient aussi des nouvelles politiques, les dépé- 
ches télégraphiques qui ont cours ; et, dans ce numéro , un excel- 
lent résumé des dernières séances du corps législatif de Paris. Nous 
regrettons de lire dans ses nouvelles diverses a dissolution du ba- 


| taillon des zouaves pontificaux. 1} est vrai qu’elle donne cela comme 


un bruit de correspondance. Quand ces lignes parviendront a Na- 
ples, L’Unità sera déjà édifiée, mais nous la prions de nous en 
croire, nous qui sommes sur les lieux, il ne s’agit de rien moins 
que de la dissolution des zouaves. Les jeunes hommes qui vien- 
nent revêtir ce noble uniforme sont accueillis avec grand plaisir 
et nous croyons que les catholiques doivent être attentifs à ne 
décourager aucun dévouement. Le fils d’un ministre du duc de Mo- 
dène vient de prendre du service dans l’artillerie pontificale. 

Nous puisons dans le journal mentionné, l'Unità Cattolica, 
la lettre suivante, publiée sous ce titre : Une remontrance du car- 
dinal archevêque de Capoue. 

« Capoue le 7 mars 1861. — Monsieur le conseiller. C'est à la 
seule autorité ecclésiastique qu'il convient d’ordonner des prières 
publiques, soit pour implorer le secours divin, soit pour rendre 
grâces au suprême auteur de tous les biens des faveurs obtenues. 
C’est là une doctrine établie et sanctionnée par l’immortel pape 
Benoît XIV, dans son encyclique Quemadmodum, de l’année 1744. 
«Il appartient uniquement à l’autorité ecclésiastique d'établir et 
» d'indiquer des prières publiques , car il n’est permis à aucune 
» puissance laïque de décréter et ordonner des prières publiques, 
» soit pour rendre grâces à Dieu d’un bienfait reçu, soit pour im- 
» plorer son secours dans une grave nécessité.» 

» Devant une si claire disposition du droit ecclésiastique, je n’ai 
pu voir sans une vive peine s'élever des abus, qui ne sauraient 
être envisagés avec indifférence par ceux qui ont le droit de s’y 
opposer. 

» En effet, dans cette ville et dans toutes les autres de mon 
diocèse, sans en excepter les plus petites communes, on a observé 
qu’à la moindre agitation populaire, et, ce qui arrive le plus souvent, 
d’après le vœu et linitiative de gens qui s’arrogent le nom d'organes 
de l'opinion, les autorités municipales se permettent d’ordonner 
des prières publiques, non seulement sans se pourvoir de la per- 
mission indispensable de l'ordinaire diocésain, mais en obligeant 
avec menaces et des procédés impérieux les curés , les recteurs 
des églises, les évêques même à faire leur bon plaisir sur ce point. 
Ce mode de procéder est tout-à-fait illégal, et de plus il est scan- 
daleux pour les populations qui, voyant autorité laïque s’im- 
miscer dans les affaires ecclésiastiques et en disposer à son bon 
plaisir, ont une raison de croire que, pour ces choses du moins, 
elles ne dépendent point de l'Eglise. 

Je ne m’arréterai pas à faire ressortir la justice de cette obli- 
gation et le devoir imposé aux évêques de veiller à son exact 
accomplissement ; je ne dirai rien de la transgression flagrante de 
juridiction, qui a lieu dans ces circonstances, la violation d’un 
droit exclusivement propre à l'Eglise est par trop évidente, par 
trop palpable: je rappellerai seulement que de tout temps, chaque 
fois que le gouvernement a désiré des prières publiques on en a 
fait la demande aux évêques par le moyen de la direction des af- 
faires ecclésiastiques. 

» Je me vois donc forcé à requérir de votre autorité l'adoption 
de mesures énergiques pour faire cesser le désordre dont il est 
question ci-dessus, et laisser les évêques libres dans l'exercice 
de leur ministère.» 

Suit la signature du Cardinal. 

À Monsieur le conseiller de lieutenance pour la direction des 
affaires ecclésiastiques. 
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Chronique, 





Les hommes religieux, dévoués au chef de l'Eglise, et préoc- 
cupés dans la mesure de leur dévouement, des épreuves qui Pafili- 
gent, sentaient, à Rome, le besoin de se connaître, de se ren- 
contrer facilement, pour mettre en commun leurs sentiments et 
leurs pensées. Ils viennent de constituer un cercle, établi pro- 
visoirement au coin de la via Frattina et du Corso et désigné sous 
le nom de Cercle universel de S. Pierre. Nous avons la certitude 
qu'il faut chercher, dans cette désignation, l'esprit de:la réunion 
qui s'organise. Par conséquent, bien loin toute pensée politique; 
et, osons-le dire, sauf quelques réserves, bien loin toute idée 
nationale. 

Selon nous, le mot universel équivaut ici à celui de catholique. 
Oui, que les romains, que les italiens, que les anglais, que les 
français, lés allemands, les belges, les américains catholiques, sans 
oublier lèurs patries respectives, mettent en avant tout leur ca- 
ractère de chrétiens et de papistes : (il faut qu'ils acceptent mainte- 
nant cette injure, comme un titre d'honneur et qu’il s’en glorifient). 
La langue italienne appelle papalini, les dévoués au S.S. et à la per- 
sonne:sacrée du Vicaire de Dieu; la langue française demeure muette 
devant ce sentiment si réel et si prononcé dans la nation qui la 
parle: qu'on nous pardonne d'emprunter aujourd'hui à ceux dont 
nous déplorons là séparation cette parole qu'ils nous ont jetée 
autrefois comme un reproche, que les papistes se réunissent donc, 
sans distinction de nationalités; qu'ils se tendent des mains amies, 
sans sacrifier leurs opinions, s'ils y tiennent, mais sans y voir 
aussi un obstacle au but sérieux qui les intéresse. 

Avec admiration, nous avons vu dans de grandes villes les 
hommes religieux se réunir, organiser des associations devenues 
puissantes pour le bien, consolantes du moins pour ceux qui les 
composent et. qui y retrempent leur pensée dans la contagion 
salutaire des bons exemples. La politique avait montré de l’in- 
quiétude. L’évidence des résultats moraux a lassé l'inspection de 
la politique ; les cercles d'hommes religieux ont quelquefois ga- 
gné son concours. Eh bien! que Rome ne le cède à aucune cité 
chrétienne pour une pareille institution. Nous applaudissons sans 
réserve aux hommes qui viennent d’inaugurer celle-ci. Nous sommes 
heureux d’avoir vu dans la liste des souscripteurs des noms an- 
glais, des noms français, des noms italiens. Ceux-ci surtout nous 
ont fait grand plaisir. Puissent les romains religieux, qui abondent, 
prendre l'initiative de cette œuvre! Puissent-ils du moins y prendre 
une grande part, la plus grande part! Se défieraient-ils des ten- 
dances françaises ou anglaises ? Au cercle de S. Pierre, il n’y aura 
plus que des serviteurs du Pape. Sur ce terrain commun, toutes 
les distinctions viendront s’effacer et toutes les bonnes pensées, 
tous les bons mouvements s'épanouir, à la châleur du dévoue- 
ment pour la cause du Souverain Pontife. 

N'achevons pas ces réflexions sans féliciter les premiers mem- 
bres du cercle de Saint Pierre d'ouvrir indistinctement leurs sa- 
lons à tous les hommes, qui servent dans l’armée pontificale. On 
nous assure que la présence des militaires pontificaux est vive- 
ment désirée et leur cotisation refusée parce qu’ils paient de leur 
personne. À la bonne heure! Il est bien à souhaiter que les mili- 
taires de toutes armes, servant le Saint-Siége, puissent se con- 
naître et s’estimer et s'aimer. Les voilà conviés à se voir, à échan- 
ger perpétuellement et facilement de bons rapports. Nous savons 
que rien n’est si vivement désiré et de la part des nouveaux ve- 
nus et de la part des soldats de l'Eglise, nés sur son territoire. 
Un éminent écrivain demandait hier, dans son éloquent plaidoyer 
pour la cause du Saint-Père, le droit de cité dans tous les pays 
catholiques, pour les hommes originaires de l'Etat pontifical. Nous 
ignorons ce que l'avenir réserve à ce projet; nous ignorons si tous 
les catholiques de l'univers obtiendront en retour le même droit 
dans le domaine des Papes. Mais nous souhaitons ardemment qu’au 
milieu de leur capitale commence et s'organise, dans une société 
privée, cette fraternité que la Providence se réserve peut-être 
d’instituer dans la société civile. 


— En exécution de dispositions souveraines, la trésorerie gé- 
nérale a déjà pris les mesures convenables pour que les intérêts 
sémestriels échus ce mois de mars, sur les obligations de l'em- 
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prunt autorisé par Sa Sainteté le pape Pie IX, le 18 avril 1860, 
fussent soldés à l'étranger, à dater du 1° avril. 

Les possesseurs d'obligations sont prévenus que dès cette date, 
ils pourront toucher les sommes qui leur reviennent, à la caisse 
générale des dépôts de la chambre apostolique à Rome, et à la 
caisse de l'administration camérale, dans. les provinces. 


— On lit dans le journal de Rome du 26 mars la note suivante: 

Un journal de Milan, La Perseveranza (N:#470 ) contient une 
corr espondance, qui à été reproduite par beaucoup d’autres feuilles, 
où il est question de ventes faites à la Russie par le mont de piété 
de Rome de divers objets d'art, provenant des collections Cam- 
pana. Ces ventes y sont traitées de vandalisme outrageux pour 
le génie artistique de l'Italie. C’est là une de ces impostures dont 
la Perseveransa aime à déverser odieux sur le gouvernement 
pontifical. 

La correspondance qu'elle cite serait datée du 29 février 1861. 
Or l’annéé courante n’est point bissextile. Ilest fort exact que le 
mont de piété de Rome se trouva, il y a deux ans, dans la né- 
cessité de recevoir les collections dé Campana ; et il n’y a pas de 
doute que cette mesure n’avait point pour but d’orner les édifices 
où ces objets d’art ont été déposés, pas plus que d'autres palais. 

L'administration désirait simplement se couvrir pour une por- 
tion des pertes que lui occasionnait Campana. Aussi n’hésita-t-elle 
pas à accueillir les offres de la Russie, seulement en ce qui tou- 
chait aux sculptures, vases et bronzes, se réservant tout ce qui 
était or , terres cuites, verres peints étrusques, ouvrages de la re- 
naissance, peintures en majolica, objets de curiosité et presque 
tous les morceaux de peinture. 

Il est fort exact que ces collections contenaient des objets 
de prix; mais quelle qu’en soit la valeur, elle est loin d’égaler 
celle des chefs-d’œuvres dont sont pourvues avec (ant d’abondance 
les galeries des musées pontificaux et celles des particuliers et qui 
font la richesse artistique de Rome et l'admiration de Funivers. 

D'autre part dans la situation où se trouve réduit le gouverne- 
ment pontifical , depuis qu’on l’a dépouillé de ses meilleures pro- 
vinces, tout le monde voit combien il eût été peu à propos d’em- 
ployer à augmenter le nombre des objets d'art conservés dans ses 
galeries des sommes importantes dues uniquement à la générosité 
des fidèles et envoyées pour subvenir aux nécessités les plus pres- 
santes. 

M est fort vrai que les collections Campana contribueront à 
l’embellissement d’autres villes, où on les disposera convenable- 
ment. Ces richesses, propres à notre sol, seront ailleurs une se- 
mence de civilisation et de goût, une étincelle propre à allumer 
la flamme de l’art; ici, nous n’osons dire qu’elles fussent inutiles, 
elles seraient certainement superflues ; et Campana, qui connais- 
sait bien le prix des objets recueillis par lui et qui avait dépensé, 
pour les acquérir, des sommes immenses, dérobées au mont de 
piété, ne songeait qu'à les vendre à l'étranger. 

Soit que ces collections appartinsent à Campana, ou qu’elles 
soient la propriété du mont de piété, elles constituent une pro- 
priété privée et il est absurde de faire au gouvernement un crime 
de leur vente comme il serait absurde, après ce qui a été exposé 
et en présence des circonstances actuelles, de lui faire une obli- 
gation de les acquérir. 


— Le 21 de ce mois, les RR. PP. Bénédictins du Mont-Cassin ont 
célébré, dans la basilique de S. Paul hors les murs la fête de leur 
fondateur S. Benoît. Le R. P. Pescetelli, abbé ordinaire du mo- 
nastère de S. Paul, a célébré la messe en présence d’un grand 
nombre de religieux, d’abbés, et de prélats, appartenant au même 
ordre, qui s'étaient rendus à la solennité. La chapelle de S. Be- 
noit était ornée avec magnificence et brillamment illuminée. Dans 
l'après-midi , assez tard, Sa Sainteté est venue dans la basilique. 
Elle à admis au baisement du pied toute la religieuse famille ainsi 
que plusieurs personnes qui ont demandé, à l'instant même cette 
faveur. Elle a examiné longtemps les travaux qui s’exécutent par 
ses ordres et qui feront grand honneur à son pontificat. 

Tout le jour une foule nombreuse n’a cessé de visiter l’auguste 
basilique. 


— Le cardinal vicaire, sous la date du 20 mars 1861, a publié 
les avis suivants, 
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«En conformité de plusieurs décrets de la sacrée congrégation 
des Rites, les supérieurs des différentes églises de Rome sont pré- 
venus que pour aucun motif on ne doit sonner les cloches depuis 
le moment où le célébrant entonne l'hymne Gloria in excelsis Deo, 
à la messe solennelle du jeudi saint; jusqu’au signal donné par 
le canon du château S. Ange, le samedi saint. 

» Il est interdit à tous les prêtres de célébrer la messe les jeudi, 
vondrédt et samedi saints, tant dans les oratoires particuliers que 
dans les églises publiques. Quant aux églises où devront se célé- 
brer les cérémonies de la semaine sainte , il n’y aura absolument 
que la messe conventuelle. On y placera le saint Sacrement dans 
une chapelle ou autel, préparé exprès, communément appelé 
Sépulcre. 

» Enfin, on rappelle que dans aucune église, excepté les pa- 
roissiales, on ne doit admettre les fidèles à la communion le jeudi 
saint et le jour de Pâques ; excepté les chanoines, les bénéficiers, 
les prébendés et autres qui par privilége apostolique ou par per- 
mission du cardinal vicaire, ont coutume.de communier ensemble 
dans leurs églises particulières.» 





—S$. E. le cardinal vicaire à publié la notification suivante, sous 
la date du 20 mars. 

« Pour que les fidèles renhlediont d'efforts à répondre par 
leur dévotion aux sentiments de la sainte Eglise dans les der- 
niers trois jours de la semaine sainte, où elle rappelle à la mé- 
moire de ses enfants les témoignages de l'immense amour que le 
divin Sauveur leur a prodigués dans sa passion et dans sa mort, 
les Souverains Pontifes ont successivement ouvert en leur’ faveur 
le trésor des indulgences. 

» Comme ces largesses pourraient n'être pas suffisamment con- 
nues de tous, nous avons jugé à propos de les rappeler et même 
de les publier de nouveau, à l’occasion des saints jours qui s’ap- 
prochent, afin que le peuple chrétien en profite pour soi et pour 
les âmes des fidèles souffrantes dans le purgatoire. 

» Par décret émané de la sacrée congrégation des Indulgences, 
le pape Benoît XIV, de sainte mémoire accorda aux fidèles de 
l'Italie et des îles adjacentes, pour les jeudi, vendredi et samedi 
saints l'indulgence de sept ans et sept quarantaines, avec la fa- 
culté de l'appliquer aux âmes du purgatoire, pourvu que ces jours- 
là ils fissent une heure d’oraison mentale ou vocale. 

» Comme dans l'office et à la messe du jeudi saint, on rappelle 
que, ce jour-là, le très aimable Jésus, avant de commencer sa 
douloureuse passion, daigna instituer l’adorable sacrement de l’Eu- 
charistie, le pape Pie VIE, de sainte mémoire, voulant exciter les 
fidèles à le remercier d’un si grand bienfait, par deux rescrits du 
14 février 1815 et du 6 avril 1816, accorda une indulgence plé- 
nière à perpétuité, applicable pareillement aux âmes du purgatoire, 
aux personnes qui en public ou en particulier, feront, ledit jour, 
pendant une heure quelque dévot exercice en mémoire de l’insti- 
tution du très saint Sacrement, et qui s’élant confessées et ayant 
communié, ce jour-là ou un autre jour de la semaine sainte, prie- 
ront suivant les intentions du Souverain Pontife. 

» Pie VIT encore, par l'organe de la sacrée congrégation des In- 
dulgences et son rescrit du 7 mars 1815, a accordé à perpétuité à 
tous les pieux chrétiens, qui visiteraient le saint sépulcre le jeudi 
ou le vendredi saints et qui y demeureraient, pendant un espace 
de temps convenable, en priant aux intentions du Souverain Pon- 
tife , les mêmes indulgences que l’on gagnerait en visitant le très 
saint sacrement, exposé solennellement, pour les prières des qua- 
rante heures ; pourvu qu'ils se soient confessés et qu’ils aient com- 
munié ; le jeudi saint ou le jour de Pâques; èt l’indulgence par- 
tielle. de dix ans et autant de quarantaines, chaque fois qu'ils 
visiteront le saint sépulcre, ainsi qu'il est dit ci-dessus ; lesquelles 
indulgences sont également applicables aux âmes du Purgatoire. 

» En outre Pie VII ; par décret de la sacrée congrégation des 
indulgences en date du 14 février 1815, accorda à perpétuité l’in- 
dulgence plénière, avec la même application que les précédentes 
à tous les fidèles qui s’étant confessés et ayant communié le jeudi 
saint ou dans le courant de la sémaine de Pâques suivante, prati- 
queront, le vendredi saint, pendant trois heures continues, en pu- 
blic ou en particulier, la dévotion de la sainte agonie de Jésus et 
des sept paroles qu’il proféra sur la croix, ou qui y suppléeront 
par la récitation de psaumes, d'hymnes ou autres prières. 

» Enfin pour exciter le cœur des chrétiens à une compassion 
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tendre et reconnaissante pour les douleurs de la très Sainte Viergo 
Marie, qui lors de la mort de son divin fils, se soumit, pour 
l'amour de nous, à d’inexprimables douleurs, le même pape Pie VII, 
par rescrit de la sacrée congrégation des Indulgences, en date dn 
18 juin 1822, accorda à perpetuité l’indulgence plénière, avec les 
mêmes applications que ci-dessus, à tous ceux qui depuis l'heure 
de midi, du vendredi saint, jusqu'à quatre heures du samedi saint, 
emploieraient, soit en publie, soit en particulier, une heure, ou 
une demi-heure au moins, en l'honneur des douleurs de la très 
Sainte Vierge, ou bien en récitant le rosairé et autres prières en 
rapport. Les fidèles gagneront cette indulgence , en accomplissant 
le devoir pascal. 

» Que le souvenir de ces mystères, et les dispositions prescrites 
pour gagner les indulgences, nous soient autant de motifs pour 
nous éloigner du péché et le détester; car le péché a été la cause 
première de la mort du Christ; pour nous animer à la reconnais- 
sance de toutes les souffrances qu’il a endurées pour nous, ces 
souffrances sont un abime de la miséricorde divine, ainsi s'exprime 
S. Laurent Justinien; Divinae misericordiae reseratur abyssus. 

» Nous invitons les curés, les prédicateurs, les catéchistes et 
autres qui prêchent la parole divine, à annoncer et à rappeler 
au peuple ces indulgences ; à énflammer le cœur des fidèles d’une 
tendre et constante dévotion, envers Jésus-Christ, notre Sauveur, 
et sa très sainte Mère désolée. 

» Nous ordonnons enfin à tous les supérieurs et sacristains des 
églises de Rome de faire afficher la présente notification dans tou- 
tes les sacristies, en un lieu où tout le monde puisse la voir.» 


— Les offices de la semaine sainte ont commencé , le dimanche 

des rameaux. Les étrangers sont arrivés a Rome de divers côtés 

S dans le courant de la semaine dernière. On a pu être surpris de 
leur grand nombre. 

Une ordonnance en date du 90 mars, rendue par Monseig. An- 
tonio Matteucci, vice-camerlingue de la sainte Eglise romaine et 
directeur général de la police, réglait l’ordre que les voitures 
devaient suivre en allant et en revenant à S. Pierre. 

En allant, toutes voitures peuvent passer, le matin du moins, 
par le pont S. Ange ou la via Longara, en observant la file, que 
les seules voitures privilégiées ont le droit de dépasser. En re- 
tournant, les seules voitures privilégiées peuvent passer par le 
pont S. Angé: toutes les autres, jusqu'à une certaine heure, sont 
obligées de prendre la via Longara. 

Le concours était considérable dans la basilique vaticane. Les 
tribunes réservées aux dames, en costume d’étiquette et munies 
de billets, ont été combles de bonne heure; un grand nombre de 
dames, arrivés tard, ont du rester debout : les autres tribunes, 
préparées pour les officiers, pour le corps diplomatiques et pour 
les souverains n’ont pas tardé à s’emplir. 

Le $. Père est sorti vers dix heures de l’aula paramentorum, 
porté sur la sedia et placé sous le dais ; son cortége s’est dirigé 
immédiatement vers l’autel majeur. Après une courte prière, Sa 
Sainteté est montée au trône, placé au fond de la basilique, a 
recu l’obédience du sacré collége ; puis elle a commencé la bé- 
nédiction des palmes. La distribution à suivi, en commençant par 
le sacré collége, les patriarches, archevêques et évêques, la maison 
pontificale, la députation du collége germanique, qui jouit de ce 
privilége ; ensuite est venu le corps diplomatique et quelques per- 
sonnages distingués de l’ordre laïque, en habit de cour. Les princes 
de Naples ont reçu leurs palmes immédiatement après les car- 
dinaux. 

Le Saint-Père a pris part à la procession, porté sur la se- 
dia, tenant à la main une palme, ornée de son blazon, et placé 
sous le dais de satin écarlate. Il est sorti avec le cortége dans 
le vestibule de la basilique, pendant le chant de Fhymne; il est 
rentré ensuite après que le sous-diacre apostolique a eu frappé 
la porte avec la hampe de la croix. 

Sur le passage du Saint-Père, sont venus se placer, le roi, 
les reines et la famille royale de Naples, descendus de leur tri- 
buse. Les souverains et leur suite se sont mis à genoux, comme 
tout le monde. En passant devant eux, le corps diplomatique et 
les personnes laïques admises à la procession, à la suite de Sa 
Sainteté, ont fait une inclination profonde. Le roi et les deux 
reines les ont salués en retour avec beaucoup de grâce. On re- 
marquäit l'air de majesté de la jeune reine. Elle était vêtue de 
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noir , en voile de dentelle noire , et un nœud de ruban violet au 
cou. Le roi en costume de général avec tous ses ordres. Le comte 
de Trapani de même. Tous les frères du roi en costumes mili- 
taires de divers ordres; le plus jeune, en uniforme de sergent 
de grenadiers. La reine veuve et ses filles en robes noires et voiles 
noirs. 

S. E. le cardinal Milesi Pironi Ferretti, du titre presbytéral 
de Ste Marie in Aracæli, légat apostolique de Bologne, a célébré 
pontificalement la messe à l’autel majeur , en vertu d'un indult 
spécial de Sa Sainteté. La passion selon S. Mathieu a été chantée 
à plusieurs voix en latin, d’abord, en grec, ensuite. La cérémonie 
ne s’est terminée qu’à une heure après-midi. Le Saint-Père, revenu 
à l'aula paramentorum en sedia , est remonté dans son apparte- 
ment par l’escalier privé de la chapelle du saint sacrement. 

Avant comme après la cérémonie, la foule s’arrêtait sous le 
portique pour lire les sonnets dédiés au Saint-Père par la jeu- 
nesse romaine, chaque vendredi de carême, et spécialement le 
jour des rameaux. 

Dans l'après-midi, Son Em. le cardinal Cagiano de Azevedo, 
grand pénitencier s’est rendu à la basilique patriarcale de S. Jean 
de Latran avec le tribunal de la sacrée Meereiaue pour enten- 
dre , suivant l’usage, les confessions. 


— À la suite d’une ordonnance de S.E.M.le ministre des tra- 
vaux publics , fixant le prix des terrains à exproprier pour la cons- 
truction du chemin de fer Pio-central de Rome à Ancône , section 
comprise depuis la voie Tiburtine, dans l’agro romano jusqu'aux 
prés Simon, commune de Monterotondo, le commissaire du gou- 
vernement pour les chemins de fer prévient les intéressés que les 
sommes représentant la valeur des terrains sont déposés au mont 
de piété de Rome et qu'ils sont invités à faire valoir leurs droits 
respectifs et à toucher les quotités qui leur reviennent, du 21 mars 
courant au 21 juin prochain. 

Le total des sommes , intérêts compris, s’éleve à écus 19,830 
baj. 43, répartis sur 27 propriétés ou parcelles dont 5 appartenant 
à des établissements religieux. 


— Lundi, 25 de mars, jour de l’'Annonciation Sa Sainteté a 
dirigé sa promenade de l'après-midi vers le monte Pincio. Elle 
s'est arrêtée pour prier à l’église de Ste Marie du peuple. Sans 
remonter en voiture, Elle a gravi doucement les pentes dé la col- 
line. Elle y est parvenue au moment où la foule élégante y est 
plus nombreuse. Elle a parcouru à pied les allées, accompagnée 
de Son Excellence Monscig. de Mérode , ministre des armes , 
et d’un autre camérier. Les gardes nobles à cheval l’escortaient 
à distance. La foule s'est assemblée autour du Saint-Père il à donné 
de sa main l’aumône à plusieurs pauvres, Le rassemblement est 
allé croissant , il a bientôt pris le caractère d’une manifestation 
publique. Les vivats ont retenti, les mouchoirs blancs, les mains, 
les chapeaux le saluaient de toute part. Toutes les personnes qui 
se trouvaient en voiture , à très peu d'exception, en sont descen- 
dues, pour s'approcher de Sa Sainteté. Elle s’est promenée plus 
d’une demie heure fort lentement. Elle portait l'habit privé, robe 
blanche, chaussures et chapeau rouge. Au coin de la rampe proche 
des jardins de la villa Médicis, le cheval d’un dragon, effrayé par 
les vivats, s'est cabré et a renversé son cavalier. Cet incident a 
occasionné un peu de tumulte; quelques témoins disent que si le 
cheval n’eût été arrêté, il y eût eu péril pour le Saint-Père. I 
était arrivé par la place du peuple; il est remonté en voiture de- 
vant le perron de l’église de la Trinité des monts, au milieu d’ac- 
clamations mille fois redoublées. 


— Mercredi soir, il y a eu chapelle papalé à la Sixtine pour 
la célébration de office des ténèbres. La noble enceinte présentait 
un admirable aspect. Les ombres, la lueur vacillante des cierges 
semblaient en doubler les dimensions, De bonne heure, la foule 
des étrangers; des pélerins et des romains avait envahi les places 
libres; la salle royale, qui sert de vestibule aux chapelles Sixtine 
et Pauline, se trouvait presque remplie jusqu'aux portes : on y cir- 
culait dificilement, Le Saint-Père a assisté sur le trône à ce long 
office. 

Les choristes de la chapelle pontificale ont chanté les lamenta- 
tions de Gregorio Allegri et le miserere de Baini. Ce dernier mor- 
ceau à été entendu avec ravissement. Le Saint-Père est demeuré 


à genoux, tout le temps qu'il a duré. L’excellente santé dont il 
jouit lui a permis de se refuser les ménagements que plusieurs 
de ses prédécesseurs se sont accordés , à cause deleur grand âge 
ou de leur faible santé, comme d'assister à cet office dans le petit 
chœur , voisin du trône, assis derrière une draperie, en compagnie 
d’un camérier et d’un chapelain du palais. 

L’après-midi de ce jour , le cardinal Cagiano d’Azevedo, grand 
pénitencier s'est rendu à Ste-Marie-Majeure, avec le collége des 
pénitenciers pour entendre les confessions ou toucher de sa ba- 
guette les pénitents qui venaient s’agenouiller devant lui. Le len- 
demain jeudi, dans l'après-midi, la même cérémonie a eu lieu 
dans la basilique de S. Pierre. Le Cardinal grand pénitencier est 
demeuré près de deux heures sur le siége élevé, placé dans l’abside 
du deuxième pilier, à gauche de la confession. Un grand nombre 
de personnes se sont agenouillées devant lui et ont reçu le coup 
de baguette et la bénédiction, symbole de l'antique pénitence pu- 
blique: des indulgences sont attachées à l’accomplissement. de 
cette cérémonie. 


— Le jeudi saint, Sa Sainteté a assisté à la messe solennelle, 
à la chapelle Sixtine, chantée par Son Emin. le cardinal Mattei 
L'autel était paré de couleurs blanches; le trône de drap d'argent 
brodé d’or. À l'issue de la messe, les cardinaux, les patriarches 
les archevêques et évêques, qui avaient conservé jusque là Fhabit 
de chœur, ont pris les ornements blancs de leur ordre respec- 
tifs, c’est à dire les chapes, les chasubles et les dalmatiques; 
les prélats ont pris la cotta sur le surplis. Tous ont reçu des cier- 
ges allumés. Les choristes se sont rendus dans la salle royale et 
ont entonné le Pange dingua. La procession s’est dirigée vers la 
chapelle Pauline. Le Saint-Père, en chape blanche, tête nue et à 
pied portait lui-même le Saint Sacrement. Le prince assistant au 
trône portait le pan de sa chape, huit évêques assistants au trône 
soutenaient les hampes du dais de satin blanc brodé d’or, sur la 
tête du Saint-Père. Les cardinaux marchaint deux à deux, tenant 
une torche d’une main et de l’autre leur mitre, qui renfermait 
leur calotie rouge, car ils étaient tête nue, par respect pour le 
Saint Sacrement. Douze bussolanti tenant des torches ardentes en- 
touraient le dais. La chapelle était splendidement illuminée. Des 
guirlandes de feux montaient depuis le pavé jusqu’à la voute. Les 
statues grouppées deux à deux, qui semblent sortir des coins de 
l'enceinte, et qui portent des torches antiques avec un mouve- 
ment si dramatique, soutenaient chacune une flamme ardente. Les 
rideaux des fenêtres étaient complétement levés: l'effet de l’illu- 
mination était admirable ; et toute la scène remplie de religion et 
de majesté. 

Le Saint-Père a remis le Saint Sacrement à un cardinal diacre, 
agenouillé devant l’autel. Celui-ci l’a consigné à Mgr le Sacriste, 
qui la placé dans l’urne de l'autel. Avant que l’urne ne fut re- 
fermée, Sa Sainteté a encensé le Saint Sacrement. Mgr le Sa- 
criste a dû remettre la clé de l’urne à S. E. le cardinal Cagiano de 
Azevedo, grand pénitencier , désigné pour célébrer le lendemain 
la messe des présanctifiés. 

Les cierges portés à la procession ont été éteints aussitôt et 
tout le cortége, dans le même appareil, s’est dirigé vers la gale- 
rie du vestibule de la basilique. Le Saint-Père s’est placé sur la 
sedia gestatoria: il a été transporté sur le balcon de la galerie, 
pour donner au peuple la triple bénédiction. Les deux cardinaux : 
diacres assistants ont ensuite publié l’indulgence , l’un en latin, 
l’autre en italien. 

Sa Sainteté a été reportée solennellement à la chapelle Sixtine, 
d’où elle a passé dans la salle contigue à la sacristie, pour dé- 
poser les ornements. Elle y a pris quelques instants de repos, 
avant de se rendre dans la basilique vaticane où devait avoir lieu 
la cérémonie du Mandatum ou lavement des pieds. 

Autrefois, au dire de Cencio le camérier, auteur du XIIe Ordo 
romain, qui fut depuis le pape Honorius HI, les Souverains Pon- 
tifes lavaient deux fois les pieds aux pélerins, le jeudi saint. La 
première, à douze diacres, à l'issue de la messe; la deuxième, a 
douze pauvres, dans l'après-midi. Ils honoraient ainsi la cène ou 
Jésus assista avec ses apôtres, chez Simon, et où Madeleine vint 
lui laver les pieds, et la sainte cène, où fut institué le sacrement 
de l’Eucharistie. Plus tard, comme le temps ne suffisait pas, à 
cause des nombreuses cérémonies de cette journée, ces deux man- 
data furent réduits à un seul. Alexandre VII ordonna de choisir 
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des prêtres, ou au moins des diacres ultramontains. La choix en 
était déféré aux pénitenciers de S. Pierre. Aujourd’hui , ils sont 
désignés par les ambassadeurs , par k Propagande, par le prélat 
chargé de l’ordination des arméniens , par le capitaine de la garde 
Suisse ou le majordôme de Sa Sainteté. Celui-ci doit du moins 
les agréer. Ces treize ecclésiastiques , car c'est là leur nombre, 
et nous allons dire pourquoi, doivent se présenter, le mercredi 
saint, au maître-baigneur du palais apostolique. Le jeudi saint dès 
le matin, ils se rendent au palais chez le sous-garderobe qui les 
fait habiller complétement de laine blanche très fine. lis portent 
une longue robe, avec une chappe ou camail, doublée de sole 
blanche ; et un bonnet haut et rond, bordé de même et surmonté 
d’une houppe de laine. Leurs chaussures sont pareillement blanches. 
Cet officier célèbre la messe et leur donne lui-même la sainte com- 
munion. À l'heure convenable , il a soin de les conduire au lieu où 
s’accomplit la cérémonie du mandatum. On a émis bien des avis, 
pour expliquer l’usage qui a fait introduire treize apôtres, au lieu 
de douze. On a voulu voir dans le treizième, la Madeleine , l’apôtre 
S. Paul, le maître de la maison où Jésus-Christ a célébré la Pà- 
que avec ses disciples, S. Mathias, substitué à Judas Iscariote, 
et enfin l’ange que S. Grégoire rencontra , un jour, parmi les douze 
pauvres auxquels il servait à diner dans sa maison paternelle, 
sur le mont Cœlius. 

“Cette année, la cérémonie du mandatum a eu lieu dans la cha- 
pelle des Sts Processus et Martinianus qui forme le bras gauche 
de la croix décrite par la basilique de S. Pierre. Le trône du Sou- 
vérain Pontife se dressait au fond, entre les deux colonnes de 
l'autel, sous un baldaquin de velours et devant une tapisserie re- 
présentant la Providence assise! sur le globe de l'univers entre la 
justice et la vérité. Au bas paraissent deux lions accroupis , por- 
tant les étendards de la sainte Eglise. A droite, devant une autre 
tapisserie, qui est une copie de la cène de Léonardo da Vinci, 
se trouvait le banc des apôtres, aussi ‘élevé que le plein pied de 
l'estrade du trône pontifical ; vis-à-vis , la tribune des souverains. 
Le roi de Naples occupait l'angle de droite ; puis venait la jeune 
reine , ensuite la reine Christine , la reine veuve de Naples et le 
plus jeune de ses enfants en uniforme de sergent major d’infante- 
rie, à qui elle parlait très souvent, comme pour lui donner des 
explications sur la cérémonie. Suivaient leurs altesses royales le 
comte et la comtesse de Trapani avec les autres princes et prin- 
cesses ; frères du roi de Naples. Les camériers de Sa Sainteté dé- 
putés auprès des souverains et les personnes de leur suite occu- 
paient le reste de la tribune, toujours de bout. Un très grand 
nombre de religieuses et de dames remplissaient d’autres tribunes 
à droite et à gauche. Au milieu attendait une foule d’ecclésiasti- 
ques en manteaux, de religieux , d'hommes en habit noir, d'offi- 
ciers en uniforme à peu près de toutes les nations. 

Les apôtres sont venus se ranger à leur banc. On a remarqué 
le second, homme de cinquante ans, un oriental sans doute, qui 
portait une belle barbe grise. Le Souverain Pontife a paru ensuite, 
précédé de sa cour, et suivi de quelques cardinaux en habit de 
chœur. 11 portait la chape rouge. Il s’est placé sur le trône. 
Après le chant de l’évangile, il a quitté la chape, pris un gre- 
mial de lin blanc et il s’est avancé vers les apôtres. I à lavé à 
chacun le pied droit, qu'il baisait ensuite. Deux camériers rele- 
vaient ses vêtements; deux autres portaient une aiguière et un 
bassin de vermeil ; deux bussolanti soutenaient par les anses un 
grand bassin d'argent rempli de serviettes; deux autres un second 
bassin rempli de bouquets de fleurs. À chaque apôtre, le Saint- 
Père donnait uñe serviette et un bouquet. Le trésorier de la cham- 
bre apostolique lui remettait une médaille d’or et une médaille 
d'argent, tirées d’une bourse de damas rouge. Ces médailles por- 
tent, d’un côté, l’efligie de Sa Sainteté avec son nom et l’année 
du règne, de l’autre Jésus-Christ lavant les pieds à S. Pierre avec 
cet exergue: Ego Dominus et magister exemplum dedi vobis. 

Sa Sainteté est retournée à son trône, où le prince assistant 
Don Giovanni, prince Colonna, lui à donné à laver. Elle s’est ren- 
due ensuite dans la galerie du vestibule pour servir les apôtres 
à table. La foule était immense et les troupes maintenaient l’ordre 
à grand peine. Le Saint-Père a servi les apôtres en habit privé, 
ceint d’une serviette. Ils se sont assis à une longue table, placée 
sur une estrade, sur laquelle était étalé un surtout composé de 
statuettes dorées e de plats pyramidaux, garnis de fruits et de 
sucréries; des vases de porcelaine dorés et peints, contenant 
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d'énormes bouquets se trouvaient espacés sur la table. Les apôtres 
mangeaient ayant la tête couverte. Des tribunes avaient été réser- 
vées pour les souverains, pour le corps diplomatique et pour les 
dames. Une barrière haute séparait le public de l’estrade où se 
trouvait la table, servie par le Saint-Père en personne. | 

Le soir, à l'office des ténèbres, à la Sixtine, la foule était en- 
core plus pressée que la veillé. Les choristes ont fait entendre 
le miserere de Baini et Allegri. La chapelle Pauline brillait de 
mille feux et ne désemplissait pas, l’escalier des souverains, la 
galerie latérale, jusqu’au corps de garde suisse, étaient éclairées 
par de larges, flammes, placées sur des candélabres de dix pieds 
de haut. : 

À S. Pierre, avait lieu la purification de l'autel majeur à la 
lueur des torches. S. E. le cardinal Mattei, archiprétre de la ba- 
silique , suivi du personnel du chapitre au complet, est venu laver 
l'autel avec le vin mêlé d’eau. 

Cette cérémonie s’accomplit suivant un rite otaitns fort an- 
cien. Suarez, évêque de Vaison au comtat Venaissin, qui avait été 
vicaire de la basilique, a écrit un livre intitulé: De ritu qui obser- 
vatur etc... Du rite observé, chaque année, le jour de la cène du 
Seigneur, au coucher du soleil, lorsque le clergé tout entier vient la- 
ver l'autel de la-confession des saints apôtres avec du vin.Rome,1 676. 
Le clergé s’avance vers l’autel processionnellement. L'altariste a 
dû faire préparer sur une crédence sept vases d'argent, rem- 
plis de vin, et un bassin d'argent chargé d’éponges. Le chapitre, 
les bénéficièrs et les séminaristes de S. Pierre se rangent en demi 
cercle. Le chanoine de semaine entonne l’antienne Diviserunt sibi 
et monte à l'autel avec six autre chanoines; ils versent chacun 
un des vases sur la table de granit et la lavent avec des asper- 
soirs faits exprès d’un seul bâton de buis, divisé en minces ru- 
bans roulés autour d’une portion du bâton, servant de manche. 
Pendant qu’on récite le psaume Deus, Deus meus, le cardinal archi- 
prêtre et les autres membres du clergé montent tour à tour à l’au- 
tel et plusieurs fois, en formant le cercle. Ils se dirigent du bas 
au côté de l’épitre et viennent déscendre du côté de lévangile. 
De grosses torches de cire, portées par des clercs, éclairent cette 
scène surprenante au milieu de l'obscurité qui se répand à cette 
heure dans la basilique, où tout respire le deuil. Au moment où le 
chapitre se retirait processionnellement, le saintes reliques déjà 
montrées le matin, l’ont été de nouveau du haut d’une des tribu- 
nes de l’abside. 


— Le vendredi saint Sa Sainteté a assisté dans la chapelle 
Sixtine à la messe des présanctifiés , célébrée par S. E. le cardinal 
Barnabô, préfet de la Propagande, en remplacement de S. E. le 
cardinal grand pénitencier. Après le chant de la passion, le R. P. 
Procureur des mineurs conventuels de S. François a prononcé un 
discours latin sur la passion du Sauveur. 

Le Saint-Père s’est rendu le premier à l’adoration de la croix. 
Par disposition spéciale de Sa Sainteté, S. M. le roi de Naples a 
accompli le même devoir, après le cardinal célébrant et le pre- 
mier des cardinaux présents à la chapelle ; le roi avait quitté les 
gants et l'épée. Après lui s’est avancé le reste du sacré collége 
et ensuite les autres princes royaux. L’adoration terminée, le Saint- 
Père s’en est allé lui-même prendre le saint Sacrement à là chapelle 
Pauline et la rapporté processionnellement à la Sixtine, où s’est 
achevée la messe des présanctifiés. Le soir , à l'office de ténèbres, 
les choristes de la chapelle pontificale ont chanté le miserere com- 
posé par Mustaphà, l’un des ténors les plus célèbres de Rome, 
attaché à la chapelle. Lui-même a interprété, en solo, plusieurs 
passages de son œuvre. 


— Une ordonnance de police en date du 28 mars, interdit, 
pendant les fêtes de Pâques, les explosions d’armes à feu et tous 
autres engins, chargés de poudre propre à faire explosion. 


— Une autre ordonnance règle la circulation des voitures, à 
l’occasion de l'illumination et de la colonnade de $. Pierre qui aura 
lieu le jour de Pâques et du feu d'artifice, qui sera tiré sur le 
monte Pincio le lundi suivant. 


— Les compagnies de Zouaves pontificaux, les Irlandais , les 
Dragons sont rentrés à Rome cette semaine; ils repartiront ensuite 
pour leurs garnisons respectives. 


ROME. — IMPRIMERIE DE LA PROPAGANDE. 


